(BnF 


Gallica 


Emile-Bayard, inspecteur au 
ministère des beaux-arts, 
secrétaire de la commission 
de renseignement du Comité 

central [...] 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


Bayard, Émile (1868-1937). Émile-Bayard, inspecteur au ministère 
des beaux-arts, secrétaire de la commission de l'enseignement du 
Comité central technique des arts appliqués. L'Art de reconnaître 
les styles. Les Styles flamand et hollandais. Ouvrage.... 1923. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 









Émile -BAYARD 



ïlSi 






\r 






/ 




LES STYLES 


FLAMAND 


ET 


HOLLANDAIS 






iL'ÎJr- 

:»î 



■-T TITT 




PARIS 


LIBRAIRIE GARNIER 

FRÈRES 


■ zF 


>.- ; ■■ , 


,. M «œJI' T ■ - -■ 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 

































































































« 




'•VS* 










<V#- 




-«-1 


• • 








> 


.•V 


' ^-^rx- 










tTv 




is3tîrv?5” 


*. ■ i.i 


' [_ M TBt 

*^V?*4 


^;. t.: 


rjp-v •' 


- * T 


'V*t>>.T/. 


T»- 


« « Jî:^ 4 . 


f 






^ ^ " - • T. % ■'^ 

Z M - ^ ^ I - * * -*> - - • - 

- cT ' 


^** 5 *^ ' " " fer* * 

% 57^^ JS 


^ r^piaii 




— K’ 


tf 




\ -■; 


- "ÏT f5- ' • * * 

■'^f !fL- • _■■_ 

54 ^ 


ro 


/tp- 


<- 


, t 


. - -.'i-iJ , 

. ' , f ./- • . . - ( 


r BF_' 

Itf 4. 5^‘ * 


l> 


•..» 




•*' *kl. 


Vsl <4. V. 


c -, 


r4^ • 


n’* » 


J* 


kl 










X 


.->. t 


kk. t. 


'- >.) 


% 




* > 


■ . . /s ■ 

< xj jj 


I*: 


>Tt 


.* ■»< 


4- 

\v\'. 


^ <* 


"2 ■'‘' 

-M 


'->*:r.^ 

•>,31 

• • »,~ 


>A «'V 




^7 

»> 

? •* 

-.n 


vu J 








“L > 

■— «.J 


« -. 


• . 


I ♦* » 


% • 


- ’iji 


m f« 


.!i 






. 1 


■■•5ÿ 




.*■ i* 




■i^ 




i * 


A 


r h- 


<<■• U’ • t ^ 


I; 


^ I 






}'> 


S\ 


r' y 


S- 


tv ir 


' li 


fut 


■ .«S s- 




►1** 


♦ v 


* ♦ 




• - 








• -• a 


♦ » • 






. < 


'/ - 

• w 


« . » 


t _jj *■’ 




^i! 


r.’i' 


t ■’> 




« 




y' ‘ *■ 




é>Sb 


’• *y 


1 itl 


'-'^- 


Li'‘v 


K 


r4 


i'4 

lV'>! 


A." 








lS*-'»' 


t ■- 


' tr 


m 


K 


' Sv 


‘A 


k- 1 


'V'- i_ 




•> 




P»' ûîi» 

b> 


'*iV 


V *.# 


» ■» ■« 


t • « 


*• 






f'J 


.^1 


• > 




ït ’ 






. . ' - 


T i 












f. 


V'^ 






jr. 




Tfli 


*J 


















































LES STYLES 



STYLES 


F L A M A N D 


E T 


HOLLANDAIS 

























OUVRAGES DU MEME AUTEUR 




lin vente à la Librairie GARNIER FRÈRES 


La Beauté chez soi, en soi, sur soi. C(3iiseil:< estlié- 
litjiie.s r'elatil’s au ntultlliei’, au Cüsliniie, au geste, etc. 

Les Grands Maîtres de l'Art. 


L’Art de reconnaître les Styles. 

(54e 

mille). 

Le Style Renaissance. 

(15e 

mille). 

Le Style Louis XIII. 

(26* 

mille). 

Le Style Louis XIV- 

(3üe 

mille). 

Les Styles Régence et Louis XV. 

(3 le 

mille). 

Le Style Louis XVI. 

(;i3e 

mille). 

Le Style Empire. _ 

(33e 

mille). 

Le Style moderne. 

(ISe 

mille). 

Le Style anglais. 

(‘je 

mille). 







ÉMILE-BAYARD 


Inspecteur au Ministère des Beaux-Arts. 
Secrétaire de la Commission de rEnseignemeni 
dn central technique des Arts appliqués. 




NNAITRE LES STYLES 



F L A M A N D 

ET 

HOLLANDAIS 


OUVRAGE ORNÉ DE MO GRAVURES 



PARIS 

LIBRAIRIE GARNIER FRÈRES 

6, RUE DES SAINTS-PÈRES, 6 


1923 



































En loiile sf/mpatliic cordiale 
à Moiiskur Émile liULOz. 


E.-B. 
































!Iai,le ait d^Ypros, ^ Arî {lumandA 



I»HKM ! KIÎ 


enérales sur l’Art en Flandre 
et dans les Pays-Bas, 


On c’ûl été rn droit di* su[)|)osor {|uo la dépcMi- 
dance coiiliiiuelle où la Belgique fut des autres j)ays 
(jusqu’en 1830, épo(|ue où les provinces belges se 
révollèrent contre le gouvernement hollandais et se 
constituèrent en État libre sous le nom de royaume 
de Belgique) aurait amorti sou esjmit et son carac¬ 
tère dans le futur. Ans., bien [)ouvait-on croire 

l,KS STYLU.S KI.AVIANI) KT MOLL.AMiAlS ] 




















































Li:S STYI.ES Ft.AMAND ET tlOLLANnAlS 


(HU* le niorcellciuent «lu sol thiiuand, dans k‘ passé, 
eût contredit au bloc d’une j)crsoniialité artistique. 

Il n’en est rien ; et la lielgique règne esthétiquement 
encore sur les Flandres agrégées, tout au tant que 

■I 

la gloire de liuhens lui revient en propre et malgré 
(ju’il ne faille pas oul)lier que la maison de Bourgogne 
introduisit en Flandre la civilisation française sous 
les aus[>ice,s.-dc son art, de sa littérature et de ses 
modes. 

Mais, d’avoir subi notre intluence et d’avoir autre¬ 
fois ap])arlenu aux Espagnols, de confiner à l’Alle¬ 
magne, d’avoir vu naguère sa frontière ensanglantée 
par les luttes de l’Espagne et de la France et son sol 
foulé par le terrible Marlborougli, il ne s’ensuit pas 
non plus que l'originalité de la Flandre devait éva¬ 
porer son parfum faute d’avoir pu le concentrer. 

Point davantage la domination de la langue 
française, à laquelle l^ruxelles demeura toujours 
fidèle, n’attente à la caractéristique d’une Belgique 
(jui, dès les premiers temj)s de sa liberté, donna la 
sensation d’une société puissante et sûre d’elle-méme. 

Qu’importe que le doux ^lemlîng, originaire de 
la |>rincipauté de Mayence, ait accompagné Charles le 
Téméraire à Nancy, ou bien, comme on le présuma 
encore, qu’il ait suivi son maître Rogier (?) en 
Italie ! Que ce |)einlre ailé soit mort en Espagne, à 
la C.bartreuse de Mirallorès plutôt (ju’à Bruges, 
















CONSIDKFIATIONS SUR l’aRT KN FI,ANDRE 


O 

f Ï 


roinnie il esl vrai» il ii’eii demeure pas moins, en dépit 
de’ la biographie erronée de Descamps, que 

ling ne saurait être _ 

séparé du pur idéal 
lia ma 11 d divine- 
iiienl Iranstiguré 
d’après la vérité 
humaine. 

La Grèce a hésité 
entre les ti o u z e 
patries d’Homère; 
la e I g i q U e et 
rAllemagne reven¬ 
diquent Rubens 
parmi leurs illustres 
enfants. Mais si 
Rubens, natif de 
Siegen, n’est point 
Flamand d’origine, 
qui donc oserait con¬ 
tes ter à ce génie son 
émanation essentiel¬ 
lement llamande? 

Rays si remué, à la fois si neuf et si ancien, la Bel¬ 
gique, malgré ses frontières étroites, demeure un 
grand peuple in'i communient les beautés ilamandes 
dans un passé de gloire artistique dont le présent 



Fig. 2. CATutuHAhh: i>k Tuvbsw 
(Ari flitntfind.) 
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I,ES STYI.ES FI.AMAND ET HOU.ANDAIS 


s'esi altîU'ho à jii.slifirr las t'sfxtirs. Il ;i[)pariiîl ((lu* 
PrxiiJUÏlt’ (lu sul l)el^(‘ ri'lûvc du l:i (•(uiduiisnliiui du 
Sun ^éniu dispui’sû. ('c n’ust pus sans raisun, d'îul- 
luurs, (jiiu l’un a appuie la Hulgiquu \‘llalie du Xord, 
(;ar rupulenle cité du Bruges oucuj>o dans riiisluire 
dus ai ls iiiiu place analogue à celle du Florence, ul 
l’école du Bruges ouvrit, avec les Van Fyck, au 
xv*“ siècle, le niouveinenl de la Peinture rpie l’école 
d'Anvers devait clore avec Bubens, au xvii*' siècle. 

Pour en revenir à la pursonnalilé flamande cris- 
lalliséu en Belgi(piu (à (jui lu pays llaniand appar- 
lient [)res(jue tout unlier), on a clierché noise 
encore à la langue française, soi-disant obstacle à 
ritriginalité du nouveau royaume de Belgique, tandis 
(pie le vieux .sang flamand eût été .seul capable de 
bmder celle originalité. Les deux j)rovinces, orien¬ 
tale et occideiilale, dont les chefs-lieux furent Gand 
et Bruges aol refois, ces Mandres réputées pour 
avoir conservé leurs racines dans le commerce des 
anciennes corporations flamandes où fleurirenl, au 
xiv^ siècle, lus ])renners exemples du la liberté démo¬ 
cratique, ont fondu, en vérité, leurs traditions dans le 
même creuset (pie Namur, Idége et le Limbourg 
(partagé avec la Hollande) chez (pii, inévitablement, 
les Ilots de la .Meuse enlrelunaiunt les productions 
ul l’esprit de la b’rancu. 

Pourtant, robjeclion de ta langue flamande 
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CONSIDERATIONS SUR L ART EN FLANDRE O 

opposée à la langue wallonne ou française, au nom 
de roriginalité ancestrale, ne saurait sérieusement 
entamer le bloc d’originalité que les provinces fla¬ 
mandes ont résolu, 

non seulement his- - . 

toriquement, mais 
encore artistique¬ 
ment. Une litléra- 
ture respective 
consacre les deux 

langues dans une 
même pensée, 
r U II i O II fait I a 
force, et, au 

point de vue pitto¬ 
resque, auditif si 
l’on veut, elles 

empruntent volon¬ 
tiers verbalement 
rune à l’antre; 
soit ! mais encore 
des termes, un 

accent, des intonations, continent à un français 

^ O 

« or.ginal » donf rautenr belge, du Marioffc de 

AMüdenioistUt' fieuteoKins a exprimé, caricaUirale- 
ment mais avec une fine observation, la caractéris¬ 
tique. 
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LKS STYLKS l’LAMANt) KT HOLl.AXDAIS 


Kl, en littérature, la sensibilité d’un Georges Ho- 
denbach, le symbolisme d’un Émile Verhaeren, la 
|)rofondeur d’un Maurice Maeterlinck ne relèvent-ils 
j)oinl du sol natal, malgré leur pure énonciation 
française? 

La Belgicjue, berceau de la maison d’Autriclie, 
s’honore donc, aujourd’hui, d’une unité esthétique 

où collaborèrent les goûts espagnol et français, avec 
quelque atteinte germanique de voisinage. Quant à 

la qualité générale de celte originalité esthéti(|ue, 
il .semble tiu’elle résulte du fait même des apj)orts 
étrangers qui rin.spirèrent ; elle est plus nourrie, et 
il n'y a guère que vis-à-vis des Pays-Bas, en matière 
de peinture, que l’ancienne communauté des deux 
sols porte une empreinte délicate à distinguer. 

On a prétendu que la Belgique « n’avait j)oint en 
hairope, et surtout en h'rance (?), la réputation d’une 
terre poétique et d’une nation spirituelle, le mou¬ 
vement matériel semblant v tout absorber Dans 

V’ 

cette voie de l’errement, comment résister à trans¬ 
crire les notes d’un voyageur, au milieu du xix^ siècle ! 
« Le brouillard qui pèse sur tout le pays (la Belgique), 
qui accable les habitants, et qui les force à prendre 
cin(| repas [)ar jour (.sic), n’est point propre à laisser 
aux imaginations un essor bien vigoureux; en lin 
l'étroitesse des limites et rinsullisance des ressources 
détruisent l’émulation et mettent obstacle aux 
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(’.ONSIDÉRATIONS SUR l’aRT EN FLANDRE 



Phol. A.. Giraiidon. 


Fig. 4 . Hôtel ue ville de Luuvain. ^.Irf ( ïamantL ) 
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LKS STVLliS FLAMAND liT HC)LLANDAIS 


f*rainls desseins, 'foutes ces raisons el une foule 
d’autres font considérer la Belgique comme une 
sorte de corridor banal entre la France, l’Angleterre 
et l’Allemagne, et l’on est très peu disposé à croire 
qu’on y trouvera la matière d’un puissant intérêt. » 
(Cependant, concède notre déconcertant excursion¬ 
niste, « tonte décolorée que soit sa surface, la 
Belgicpie présente, dans ses frontières bornées, 
un grand nombre de sujets d’admiration et 
d’études... » 


bit c’est ici, précisément, (lue notre curiosité 
aboutit, à travers l’o|)inion abusée, à l’étude des très 
nombreux sujets ifadmiration ([ue la Belgique con¬ 
serve. en tligne héritage du sol el de. la race flamande 
uni liés. Mais, avant d’ap|)rofondir ces beautés, nous 
adinireron.s, élancée dans, le ciel de la l’iandre, la 
(lèche .symbolifjue de sa cathédrale. 

Pour divers!lier les peuples, sinon ilans leur crité¬ 
rium i<léal du moius dans leur orientation morale 
caractérisli(|ue., rien iriiitervieid, autant (]ue leiu' foi 
dilTérenle. (’.ela an sens ]uiremen( artislitpie el en 
«lehors de toute ctmlVssion. 

Les nueurs el gofits iidlncnl sur l'êdiliee rnhuiaaiit 
des villes. l'Ji général, une ville eni'opéeiine .se nomme 
d'abord de loin an regard par un luomuneiil ceniral, 
surplombant, <[ni, à mesure que l’on approche, 
représente et résume l’esprit de construction, la phy- 
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CONSIDERATIONS SUR C ART EN FLANDIU-: 



sionomie expressive des habilanls, leur religion, ht, 
le plus souvent, la grandeur esthétique de l’Europe 
se réfère au svinbole de la cathédrale, à la foi catholi- 
que, au point (pie Chateaubriand a pu dire quelepro- 



l'I». s, CoiJH lîT oai.ehie iu^ Pai.ais r>rc 

1>K IaÜCtI:. (Art {haitand.) 


Ph IJ.. 

JlTsTt» Ji 


leslantisnu'esl une religion inorlelle pour les arts !... 

C’t'st aux pieds de la Vierge cpie le doux moine de 
l'iesole se jelle avant de jieindre ses délicieuses ma¬ 
dones i'[, à l’en croire, (;'est par un chel-d’mnvre (pie 
hi farouche Henvenut.o absoudra chacnu de ses crimes 


iiix pieds du confesseur.. 


Pourtant, à ce compte, les artistes grecs ne seraient 
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Mis STYLES FLAMANH ET HOLI,A\ÜAlS 


que (les païens,'alors (|ue leurs chefs-d’œuvre sont 
divins ! 

Toujours est-il que si Ton ne peut guère apprécier 
la valeur esthétique des églises construites en Hol¬ 
lande (avant son organisation en royaume) sous le 
joug de l’Espagne catholique, par des artistes lla- 
inands ou français, généralement, parce qu'elles 
furent dépouillées de leurs ornements sous la Hé- 
huine, en Angleterre, —un pays protestant encore, 
— rancienne église catholique, fréquemment érigée 
par des Français, se distingue artistiquement des 
monuments voués aux autres cultes. 

D’ailleurs, les scènes religieuses n’ont guère inspiré 
davantage la peinture hollandaise que la palette 
anglaise, à rencontre de la Flandre qui leur doit des 
chefs-d’œuvre, ef, si l’architecture el la sculpture 
(surtout) n’assument pas, dans la patrie de Rem¬ 
brandt, un rôle prépondérant (en Angleterre, l’angli¬ 
canisme répudia la grande peinture murale décorative 
et la statuaire, de même que la peinture et la sculp¬ 
ture avaient été proscrites par rAllemagne luthérienne 
comme un luxe païen, au xvi® siècle), c’est que la 
faveur des Hollandais pour le foyer familial, autant 
que leur prédilection pour la vie civile, n'a guère 
influencé idéalement la construction, même celle de 
l’hôlel de ville qui n’atteint point, en tout cas, à la 
beauté de celui des Flamands, 
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CONSIDERATIONS SUR L AIÎT KN I I.ANOKI-; 


1 1 


On pourrait, cependant, trouver dans la loi reli¬ 
gieuse des Hollandais (adoptée après leur alTranchis- 



l'h t,l., 

6* riÔTHI. DE VïfXE DE Bri:X ELLEK ET ( î H ANdM*Ï.ACK, 

(Arî flamand.) 


sement de la doniinalioii espagnole) récho lie sa 
propre exceHence : elle inaugura, u'en déplaise à 
l’auleur du i'iénie du vbrisiianismf, un art protestant. 
Uembrandl croyait ardemment en Luther. « (/était 
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lÆS STYLES FLAMAND ET HOLLANDAIS 


I)()ur lui un réformateur comme Mahomet, Jésus* 
(Jirisl et Moïse. Il pensait que le catholicisme, par 
ses pompes et ses voluptés, n’était qu'une autre 
mythologie. Dieu, l’image invisible, élait caché par 
les images des saints... » 

Kl l’on remarque encore ([ue, comme nation, la 
Hollande naquit de la Réforme à cause des persécu- 
tit)ns de Rhilippe II qui, ayant mis eu œuvre l’inqui- 
silion, perdit non seulement la foi catholique, mais 
encore la Hollande... Ka liberté enfante des prodiges 
quand elle est fécondée par l’amour de la pairie. 

Dr, celte liberté dans la j)alrie reconquise s’appuie, 
en Hollande, sur un génie de réalisation plus luimain 
j)eut-êlre, plus vraisemblable mais moins poétique 
(jue celui de la Flandre pour loute expression, si 
l’on veut, surnalurelle. l ’esl ainsi (|ue s’expliquent 
les raisons de la peinture hollandaise scrupuleuse- 
nuMit vraie et slrictement atlachée à célébrer la vie 
avec une passion inlensémenl originale. 

De lelle sorh* ([ue la vision élhérée, extatique, de 
la b'Iandre, qui la jette aux }ncds de Dieu, n’est 
point supérieure à celle de la Hollande sincèremenl 
bornée à ramonr de la nature, chef-<l‘(euvre de. Dieu. 
Il n’empêche que la supéiiorilé, tui général, de la 
h'iaudie SOI’la Hollande dont le passé artisliipie ue 
remonle guère qu'au xv[i« siècle el pour la peitilure 
seulement — nous 














cnNSini^:RATroNs srn l’art en fi-andre 1*^ 


[KMit autant SC glorifier de la beauté île ses hôtels 
(le ville, de sou beffroi, de ses liallcs, que de celle de. 
ses ealhédraies où loules les fonnes inalérielU’s el 



r*h. IX. 

Fîfï* 7. PlaCK PTT r.RANTl MARCHÉ ET T^U’R 1>K (iRONINGTE* 

(Arî hoUandais. j 


extérieures de la dévotion favorisèrent 1 image, tant 
pour l’exaltation de rédilice que pour celle du vitrail, 


de la sculpture et de la musique. 

Même, eu Belgique surtout, l'église partage volon¬ 
tiers sa primauté avec l’hotel de ville lors{[ue ce 
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LCS STVLF-S FI.AMANh ET HOM.ANIIAIS 


dernier ne l’éclipse pas. l’ar ce monument, d’égal 
pacifisme et moins âgé de i)liisienrs siècles, dépasse 
l‘ré((uemmenl le clocher de l’église comme p<nir lui 
di: piller son ombre. 

(’/est Vpres, Bruges, Louvain (lig. 1). érigea ni 
fièremeiil leurs dentelles de pierre au-dessus de la 
cathédrale. L’est l’organe officiel de la cité représenté 
par le belTroi gigantesque ([ui éveille le matin, invite 
au rejios le soir et convie aux solennilé.s nationales, 
Intlanl de hauteur et d’intérél av^c le temple de la 
[)rière. 

11 y a, a- L on remarqué, dans ce simple mouvement 
architectural, tout un symbole de la mission civili¬ 
satrice que les provinces belges eurent à remplir avec 
tant de courage au temps de leur première splendeur. 
L’église et riiôtel de ville représentent et résument 
leur foi et leur histoire. Ils figurent ensemble la 
devise : « Dieu et Liberté. « Si l’église est le signe de 


l’aiüi([ue atïranchissement élevé par le monde mo¬ 
derne au sortir des ruines du paganisme, l’hôtel de 
ville, dont chaque pierre a coûté Uml d’or et de sang 
à nos pères, est le tabernacle civil, le châtëau fort 
(le la loi, [)rélude de raiïranchissemeiit moderne élevé 
par le peuple au .sortir des ruines de la féodalilé. 

X'oublioiis |)as, d’autre i)arl, que l’iiôtel de ville, 
autrefois, était un drapeau : la citadelle disputée dont 
la possession assurai! la victoire. De telle sorte (pie si 
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CONSIDÉRATIONS SUR l’aHT UN FLANDRE li) 

l’église persoimiliait la maison de Dieu, riiôtel de 
ville signifiait la patrie; d’où le noble souci d’exalter 



l'h. LI,. 

l'ig. 8. Muui.iNS_sun le canal oe IIarlingen Hollandol. 

par l’art ces édifices comme, on brode un étendard, 
comme on fleurit un autel. 

Nous verrons même, au chapitre de l’architecture, 

m 

les riches bourgeois flamands attacher plus de prix à 
la puissance <le la commune qu’à la foi religieuse, 
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LES STYLES FLAMAND ET ITOLLANDAIS 


«roù rinachèvcinenL de plusieurs cathédrales htrs 
de révohilinti représenlée pîu* ravèneiiieut de l’aiL 
o*j;ival. 1^1. en l'ninee enmnie en Allema^îne, l'éiaaii- 
eipalioii dn seniimenl laïque vis-à-vis de réglise, 
ecnnnience à se dégager pour des résultats esilié- 
liiiues analogues, an même temps. 

Mais toutefois, alors (jne l’art religieux est entravé 
par le protestantisme, en Hollande «où la forme répu¬ 
blicaine prévaut en politique-)», et que « la peinture se 
fait municipale et bourgeoise la Belgique catho- 
li(|iie, liée aux grandes maisons princières de TEu- 
rope, flatte, au contraire, à Tenvi, l’essor de la beauté 
décorative réclamée i)ar la solennité du culte et la 
magiiiticeuce des palais. 

l.^t ne voilà t-il ]>as (|ue se précise dans ce besoin 
d’éclat général, dans cette large dépense de joie 
visuelle, l’avantage artistique de la Flandre? 

Pour en revenir à la Ilollande, qui dut un instant 
s’elîacer sous notre plume devant la Flandre monu¬ 
mentale et j)lus unanimement décorative, nous 
goûterons plus loin la gloire compensatrice de ses 
peintres sous un ciel supérieurement original. Ce 
püjjs bits, hérissé de moulins à vent, cou[>é de nom¬ 
breux canaux et de digues pour ragréineiit factice 
d’un sol plat diversilié, séduira notre mémoire où 
s’évoque, parmi la placûlité rêveuse d’uii paysage 
calme de Huvsdaël ou (rilobbema, Féclat. de rire 
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d’im Brauwer ou d’uii Van Oslade au sortir du caba¬ 
ret. A moins encore que ne jaillisse, d’un elTet de 
clair-obscur, l’image lumineuse et frappante d’un 
Van Rijn. 



Pli. IJ,. 

t 

Fig* 9, Hôtel de ville de Leyde. (Arl hottandai^i^} 


A la ligne verticale des jets de pierre llamands sur 
la nue, s’oppose le caractère horizontal de la Hollande 
avec ses frais pâturages à ras du sol, où paissent de 
magnifiques bestiaux. A l’exubérance d'un Jordaens 
répond le calme d’un Cuyp, toute une intimité débon- 


l,i;s STYlftï^ TLAMAiVlJ KT HOiJ.ANDAtS 
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Ph. Ll.. 

ViRiLLEs MAISONS, à Aiiisterdoin. (Art hollainlais,) 


nuire et pensive baignée dans une lumière caressanle. 

Kn lerminanL ce chapitre, nous célébrerons, au 

• * 

nom (le l’art, le double miracle de la liberté dont 

^ * 

la Hollande fut bénéliciaire avec la Uelgique. Trois 
siècles glorieux récompensèreiil les révolutions po¬ 
litiques où la b'iandre se hasarda au xiv® siècle, 
et la Helgiipie comme la Hollande cueillireiil ce 
cpie le despotisme avait semé dans leur sein. L’intérêt 
de l’art, dans ces pays du Nord, se double de la curio¬ 
sité de l’origine de cet art où des lambeaux d’idéal 
étrangers s’accrochent, en contribuant plutôt à la 
tdfce d’une originalité qu’ils ne la desservent. L’art 
ri, Comme les mots, son étymologie, et un style d’art 
fl’est que le suc de plusieurs admirations. 























* ÎMi. Ll,. 

Maison i>es mktikhs, à Bruges* 

{Arf ftamamL) 
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L’Architecture en Flandre et en Hollande. 


f* fl 


lin niaticro (rarchilecture jnomimeiitale, c 
rexeinple magistral tle la France qui, de même (jirei 
Allemagne, dans le nord de la France et en Angle 
terre, lleurit en Belgi(|iie. Pareilles phases d’expres 
sion avec une persistance avérée, jus(|u’aii xvii^^siécl 
même, d\i style ogival. 

Styi.e roman (xi® siècle et première moitié du xii®) 




I. 
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La vfühédnde de 'l'ouniaïf [ lij^. 2j (à l’exception du 
clujeur a|)pai Lenant au siècle) représente somp- 
Uieusement le stvle roman avec le slvde de transition, 
et, dans la même ville, de celle dernière période 
(seconde moitié du xri® siècle) se réclament les églises 
de la Madfleitie et de Saint-ijuentin, tandis que les 
cloîtres de 'l'ougresy de Nivelles, sont franchement 
romans. De style roman encore, les églises de Sainl- 
l^iai (pour certaines parties seulement) et de Saiid- 
Vinrenl, à Soignies; la crypte de Sainl-Havon, à 
(iarnl, etc. Si riidluence allemande hante aussi ces 
débuts, alors que l’art ogival prolongera notre [>ure 
expression française avec un élan 
magnilique, au xiv<^ siècle, il ne faut pas méconnaître, 
néanmoins, les aiqiorts tiatîonaux (pii, inslinclive- 
inent, naturalisèrent au goût natal les impressions 
reçues de par ailleurs. Le sol même d’un pays, ses 
matériaux, la technique de Pouvrier étranger, s’ac¬ 
cordent avec les aspirations de l’artiste pour marquer 
sa personnalité. Le génie rayonnant d’un grand 
homme, encore, d’un Fierre-Paul Hubens, ne saurait 
laisser indiflerente la construction. Et nous verrons 
le style d’architecture jésuite llamand peser, au 
XVIi*' siècle, niagnilicpiement. Même relief dans te 
menlile, à celle époque, cai’ la Femme oimlenli* de 
Hubens réclame un siège, une table, à .sa convenance, 
à sa |)roportion massive. L’art t^sl une condition 
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tlf iiîUure el de caractère, 
point !a légèreté française. 


et les Flamands n’ont 



Fig. 12. Hôtel uk ville de MiuDEt-BURfL (Art hollandais^ 


L’emploi de la brique, aussi bien, qu’il s’agisse 
de Saint-Sauveur, à Bruges, ou du beffroi de cette 
même ville; de Sainte-Walburge, à Fumes, ou des 
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I laiU's !) fr.Ypres (c’ii’tètt' <lu rha|). I), 

« oncourl à déU’nniiU’r, avec «rautrt’s types fpie ikihs 
IVrotis roiniaîlre, un jH'opre. style (rareliifeetiire 
llaiiiatule, à e.ôlé (renipruiils reiuiiis persainiels, aeeli- 
matés, familiarisés. 

(’/est ainsi (|ik* le style ogival, inexactement dit 
« g()lln(|iie » puis(|ii'il luujiiil en France, se propagea 
dans le monde où il fut « ogivalisé » à la manière de 
ehacpie peuple. Voici Fogival florentin de Sainte- 
Marie des Fleurs, et Togival « perpendiculaire » 
hrilannicpie. Malgré qu’elles aient été construites 
par des Français, les cathédrales de Hurgos et de 
Tolède, en léspagne, de Lincoln et de Cantorbéry, 
en Angleterre (où notre art normand s’anglicisa), 
rellèteiit aussi ces ciels {lilTérenls, el pareillement 
j)our la Flandre. 

La France, semble-t-il, a gardé exactement la 
mesure dans la profusion décorative qui, à la 
période llamboyante du style ogival (xv® siècle et 
commencemenl du xvi®), se dépensa unanimement. 
La (pialitédu goût, même, dans le débordement orne¬ 
mental de cette période <le décadence, renseigne 

P 

donc plus logiquement que le plan constructif, el il 
y a lieu de rajMporter le jugement, d’autre part, à la 
comparaison des sculptures, au point de vue strict 
de l’exécution, pour les déterminer. Car cliacpic 
nation manifeste son enthousiasme décoratif, natio- 
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naleinonl. f'/esl la sobriété fraRçais^i, la séchcrosso 
aiifilaiso, la préciosité italienne, c’est nn peo de 
loordeiir chez les Flnniands id de In pesaiittair chez 



' l>h. M.. 

l'ijf. i:i. Abhayk RT Tour de i/Églîse de MiDDEEnrRG, 

(Art hollandais.} 


les Hollandais et les Allemands, malgré que ces der¬ 
niers aient magnitié comme nous le style ogival. 

Mais, en somme, rareliitecture familiale, riiumble 
maison, même, caractérise, le plus lidèlement un 
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STVI.l-.S AND KT HDL],AN DAIS 


pa\’s, cl la cathédrale ii'olTre géiiéralejneiit (lu'un 
tyj)e français, d’importation grandiose, esthétique¬ 
ment transposé. A défaut d’une tradition d’archi- 
lecUire elassicjue originale, le « cottage » vient à 
point, et dans la mesure de son idéal, représenter 
originalement la conslnictiou en Angleterre. L’im¬ 
provisation du eoltage est charmante; elle crée sur- 
le-chami) une tradition pittoresque relevant d’un 
goût d’intimité, comme Visba, la cabane et la cahute 
représentent une architecture d’ordre moral parti¬ 
culièrement intéressante à étudier pour la personna¬ 
lité ([u’elles chantent, si modeste soit-elle. 

.\ travers le progrès banal tjui régit aujourd’hui 
la grande ville, celle-ci tend à unilier son aspect de 
jour en jour, « b instar de.,. La grande ville se moder¬ 
nise, enfin, sur un modèle d’ordonnance pratique et 
hygiénique, et c’est dans ses bas quartiers, dans ses 
rues et ruelles « malsaines « (pie le caractère propre 
d'un pays s’est réfugié. 

Al) rès cette digression où nous entraîna le type 
« cathédrale ogivale », nous nous dirigerons vers 
l’hôtel de ville flamand. 

Avant rhütel de ville flamand qui, répétons-le, se 
prit souvent à lutter, architecturalement parlant et 
au nom de ralîranchisscment communal, avec la 
puissance religieuse, la magnificence avait été 
réservée au culte divin, et ce mouvement de laïcité 
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trouva spontanément écho en France calholique et 
en Allemagne protestante. 

Toutefois, — et cela est regrettable pour la conve- 



pi». i,f.. 

l-'ig. 14. La Maison i>es Hui’chkhs, à llaarlcni. 

(Art hnllanduis, ) 


nance diverse des deux idéals civil et religieux, 
l’architecte de la cathédrale donna à riiôtel de ville 


les pareils dehors de châsse pétrifiée. Il n’empèche 
que, malgré cette erreur d’appropriation, la « mai¬ 
son de ville » llamande ne, trouva point <le rivale 
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M sa beauté, en deliors du Xord de la l‘'ranr<’. Mais 
MOUS iraborderuns pas rénumératinn de cette beauté 
avant d'avoir cité encore, Ciunuu* se réclamant du 
slyK* r<uuano-ogival, le clni'ur cl lii transept de Noire- 
Dame (le lit Chapelle, à Hruxelles, et Sainte-Croix, 
à Liège (jjour la tour et l’abside). 

Style ogival (xiii^' siècle). — Dans rexpression 
lUHMAini:, nous (listinguons : l’église Saînl-.Jean, à 
J'uurnay ; Sainle-Ctulule [iig. ;i|, à Bruxelles (à l’ex¬ 
ception des chapelles qui datent des xv^ el xvi‘' siècles 
et les nefs du xiv<^) ; les églises des Dominicains, à 
(iand ; le clueur de Soinl-Havon, inènie ville; la tour 
de l’église Notre-Dame, à Bruges, et son beffroi {dont 
la façade est du xvi^ siècle); l’église de Tongres, celles 
de la Vierge et de Saint-Jean, à Poperiiighe, et (le 
Saint-Paul, à Liège, etc. 

Se rattachenl ensuite à la période secondaire 

(xiv® siècle) : la Halle aux draps, VAcadémie des 

Heaux-Arls et Vliôlel de tulle de Driiges (fondé par 

Louis de Malle, comte de Flandre, en 1377, dont 

.lean Hoegiers conduisit les travaux et que Jean de 

Valeiicliiennes orna de sculptures); rcjf//Lse Sauit- 

Maiiin el la nef de Sainte-Croix, à Liège; Notre-D(une 

(Vllug, Véglise (rAerscliot (due à Jean Pickart), le 

efarur de la cathédrale de AMaliiies el la H (die (aux- 

# 

quelles Hombout Keldermans ajouta, sur la gaucho, 
un [lalais), même ville, et, pour mémoire, à Ypres, 
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la célèbre flalle (en-têle du cliap. I) détruite par les 


Alleniatuls, l'u 11)1 I. 

De la eÉRHH)!: TKRTtAiKi: 
ineiieeiiu'iil du xvP') : 
les chapelles île Sainle- 
('iiulule, à Bruxelles, 


eiiliu (xv*^’siècle 


i 


et coiii- 



aiiisi que Noire-Dame 
(les Sablons et la nej de 
Nolre-Dafue de la Cha¬ 
pelle : les chapelles du 
Saint-Sançi et de .Icru- 
sidern, à Bruges; Saint- 
Pierre (dont les Alle¬ 
mands, en 1914, ont 
fait une ruine) et la 
lonr de Sainle-iiertrude, 
à Louvain ; Sainl-Michel 
et S(iinl-Jac(jiies, à An¬ 
vers; la tour de Sainl- 
Paiil, rancien Palais 




les é(f lises 


Sainl-Jaciiues et Sainl- 
Marlin, à Liège; la 


Pli. IL. 

l’ig* ir>, hôtel i>k vrijj: 
T4E (Art hoUfuuiaîsA 


fa(;ade de Vhùlel de ville de Mons^ avec Véglise de Sainl- 
Vaudru, si ré[)utée pour sa hardiesse et son élégance; 
le porche, la tour de Saint-Marlin et Vhôlel de ville de 
Cimrlirti : l’église Noire-Daine de Ptanide, à Aude- 







































28 


t.i:s STYI.ES FI.AMANr> ET IlOI.l.ANnALS 


luu'fie (dont le [ilus ancien arehîleete flamand que 
l'on connaisse : maître Arnould, de Binclie, aurait 
donné les j)lans), où Ton remarque aussi un gracieux 
liùlel ile ville (œuvre de Jean Stassins, de Gand, pour 
le premier projet |en 1525|, poursuivi par Henri van 
IVede, de Bruxelles, et ([u’un admirable portail, dû 
à Paul \’an Selielden, rehausse); le Palais de. Jiisliee 
de ijéffe {fig. n), ancien palais des princes-évèques, 
l’un des derniers édifices de l’art ogival (1508-40); 
la reinaiTiuable Maison de la corporation des Pois- 
soni}iers (érigée par Jean B()rremans), à Liège éga- 
letnenf, elc. 

Lette |)énode llamboyanle où la pierre, au mépiis 
de. la matière, em|)runta la ciselure réservée au 
métal, prenant pour modèle les châsses des saints, 
atteignit, en l'iandre comme en b'rance et en Alle¬ 
magne, une richesse extraordinaire, excessive même. 
Mais n’est-il point symbolicjne, en somme, ce maiu[ue 
de niesure dans l’expression « llamboyanle '> au pays 
de la déni elle? l’il la silhouette si particulière des 
clochetons au cunironnement du cbâteau flamand, 
n’esl-elle i)oint liarmonieuse aussi? 

[."hôtel de ville de Louvain (fig. 4), que Mathieu 
de Layens construisit (de 1448 à 14C3), représente 
supérieurement cet enthousiasme pour la broderie 
de pierre, |)our ce parement somptueux partagé 
maintenant avec la cathédrale et dont ï'hôlel fie 
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itille de Bruxelles (lî^. 6), œuviT de Jaetiues Van 
l'hicnen (MOI) à laquelle Jean Van Huysbroek 


ajouta en M48 une 
inagnilique tour, cons¬ 
titue le digne pendant. 

Dans celle dernière 
étape de Togival fleuri 
s*achevèrent un grand 
nombre d’églises cum¬ 
in en cé es ])récédeni- 
ment et, en vérité, les 
épithètes laudatives 
s’é|Uiiseraienl à célé¬ 
brer chacun des chefs- 
d’œuvre énumérés qui, 
comme la calhêdrale 
d'Auuers (Saint- 
Michel), entre autres 
(que Jean Amel, de 
Boulogne, para d’une 
superbe tour com¬ 
mencée en M22 et 



Ch. I.L. 

Eifï, lü. .MAlSr)N UK SlIiKNHOl 
( .Middclhvirs). (Aii hoIlKndnis. f 


terminée par les soins de .^pjielmans, de Cologne 
au début du xiv^* siècle), semblent défier radmiralion 


Avant de poursuivre dans la Renaissance l’expres¬ 
sion architecturale qui nous occupe, nous nous com¬ 
plairons à constater l’essor florissanf de la Flandre, 
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(lès la seconde moitié du xiv‘’ siècle, et de sou art, 
paralléleirKuit au développcnieiil de ses libertés 
pnhlicpies. « A peine les liabitants furent-ils maîtres 
chez eux, dit Hené .Alénard, que le commerce et l’iii- 
dustrie n’étant plus rançonnés arbitrairement jiar 

une noblesse qui n’estimait que les armées et mépri- 

#• 

sait le Iravail, arrivèrent à un degré de prospérité 
((ui manpie la lin du moyen âge... » Le même miracle 
devait s'accomplir lors(|ue la Hollande s’affranchit 
de la domina lion espagnole. 

Les cités lîamandes élevèrent donc au i)lus haut 
degré la fortune publique, dès leur libération. Nous 
avons vu Bruges égaler Florence; Bruges, « souche 
des écoles du Nord », centre commercial et indus¬ 
triel si favorable à réchange artisticiue, où les objets 
manufacturés venus d’Italie .se rencontraient avec 
les produits des Indes; Bruges, « magasin des laines 
d’Angleterre », dont le faste de la cour de Philippe le 
Bon devait encore augmenter l’éclat. 

Bruges entin, prisme de beauté et de prcKligalité, 
d’où la grandeur émigra à .\iivers, cpii surj)assa 
Venise à la lin du xv^' siéele, puis à Bruxelles, peu 
à peu cajiiLalede la Belgique, Leyde, I laariein, Ams- 
lerdam, répaiidaiit rinlhicnee tlamande jusf|u’eii 
I-rspague et dominatd la l'rance dans le domaine 


4 .\ A \ « 


Nous aborderons maiiUenanl l’arcbitecturc lia 
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17* i/A<;Nï:AU MVsrtyiTK (frafçnienh, par Ihilîrrt et Jean Van liyck, fïilvoJp fhtnutudej 
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T‘> 


iiiaiule sous la Heiiüissanct',, qui se (iéveloppa surtout 
vers le milieu fin xyi® siècle. La Renaissance flamande 
devait se lounier vers l'exemple italien dont la 
science l’inspira mais où elle découvrit aussi la froi¬ 
deur et (luelqiie lourdeur. Exemple : 17io/c/ de 
ville d'Aniters. L’Espagne, d’autre part, sous la dépen¬ 
dance de laquelle les Idandres étaient alors (jusqu’eti 
171*2), impressionna leur art constructif, témoin le 
P(dais de Justice de Liège, déjà nommé. Sans compter 
(ju'un souvenir du Palais de l’Escurial, dédié à saint 
Laurent sous la forme d’un gril, d’importation espa¬ 
gnole encore, flotte sur quelques bâtiments élevés en 
Relgitjue à coté de la grâce et de l’élégance de tant 
«le créations natales. 

Or, malgré que le Palais de l’Escurial (fondé par 
Philippe II et construit de 1562 à 1584) indique la 
rupture avec l’expression monumentale séculaire en 
marquant le triomphe du style classique, nous avons 
noté la fidélité de la Elandre à l’égard du style ogival 
jusqu’au xvii*^ siècle. Exemples: le Palais de Justice 
de Eûmes, le cloître Saint-Pierre, Véglise .Sam EL ou/), 
à Xamur, celle des Jésuites, à Anvers. Et la façade de 
Vhôtel de ville de (land (construit [de 1181 à 1533| 
par Vau Waghemaekere et Rombout Keldermans, 
de Malines, qui excella dans l’expression du style 

I 

ogival) atteste auparavant, avec la (lèche et le chœur 
de la calhédraJe d'Anvers, avec la Maison du roi (1514- 



















1525), à Hruxelles, qui cuhuiIl' Togival et la Hennis- 
sance, hi préfiilectioii v flamboyante alors que la 



l'ig* 18. Portrait du uhanceijeh 1'ahdni>ei,kt. 

par Jean (îossatnT^ 

(lil Jeatî lie Mabuse ( Louvrej. (iu^alr Itanutnde. ) 
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Xolwelle lioursc d’Anvers, hâlie sur !es plniis de 

ranciemie {1531), alors que le joli porLaii de l’église 

Suinl~Jaa{UP.s, de Ucge, dessiné pour sa ville natale 

par Kambcrl l.ombart, cliantent purement le goût (le 

la Henaissance et davantage encore, pour l’originalité 

« 

llainande dans ce style, les charmantes et menues 
» 

maisons des corporations de Bruxelles, d’Anvers et 
de (iand, groupées autour du belTroi gigantesque, 
ce betlroi, tour de ville inséj)arable du si vie des 

% mm‘ % 

libres coniinunes des Flandres, d’Artois et du 
I lainaut, où veillait le guet et où sonnait la bancloque. 

Ici se conlirnie la v('rlu reconnaissable de la c(nis- 
Iruction modeste, domestique ou bourgeoise, par 
rapport à rédificalioti orgueilleuse de la cattiédrale, 
(jiiasi impersonnelle ou du moins commune à i)lusi(‘urs 
pays. Les maisons auxcpielles nous faisons allusion 

M 

(celles de la (irand’Blace de Bruxelles [lig. b) ont été 
rebâlies au conimencement du xviii*^ siècle) sont donc 
essenliellenienl flamandes; la silhouette de teuis 
pignons les signe. Voici le pignon ù redana ou en (fia- 
(lins (en-Lêle du cliap. II), aussi caractéristiciue que 
rréciuent; voici le pignon alTectanl la forme de l’arc 
en doucine, de l’arc infléchi ou de l’arc en accolade; 
tous ces ])ignons, étroitement accolés, d’où résulte 
un pittoresque si riant, si riche aussi puisque des 
sculptures y alternent avec des filets d'or sur leur 
façade, l’.e |)ignon, sorte de chaperon aigu, tr 
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L’AnciuTECTrur; en î-xandre et en rioi. lande od 


façonné et incrusté de mille manières, (ini donne à 
chaque maison « la ligure d’un homme couver! d'un 



Pli. I.L. 


lü, La Descente de Lrüix {Anvt*rs), 
par P,-F. Hubens, (École (hmuinde.) 


bonnet particulier n ; ce pignon variant la toiture 
inclinée sur la rue; ce pignon coiffant une sorte 
de cage élancée, tant les fenêtres sont multipliées 
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i‘l symélrifiues sur la façade, au mépris des pleins. 

I.a physionomie propre à la ville llamande, dttuL 
}iru^cs-la-Mortc serait le type, ressortit à celte 
intimité arehiLeelurale soudain éera'^ée {)ar la jiiajeslé 
de riiôtel de ville, tie la cathédrale, violée presque 
(lans sa tranquille, beauté au bout de la petite rue 
mélancolique. Bruges roj)ulenle, la joyeuse autrefois, 
s’est endormie poéliquemeiil : elle ofîre tout le recueil¬ 
lement d’un cloître. Bruges avec son Béguinage, 
fameiix où la vie mystique du moyen âge obsède; 
Bruges avec l’hospice Saint-Jean que Memling 
honora d’une châsse de sainte Ursule où se cristal¬ 
lise uii ehef-d'ieuvre de piété et de ravissement; 
Bruges avec ses canaux (|ui sont autant d’impas¬ 
sibles miroirs où la broderie de ses i)récieux monu¬ 
ments se rellète, Bruges dont l’atmosphère de j)riére 
s'émeut à peine du tintement frais des carillons. 

hit Bruxelles aura beau faire, fort heureusement 
pour sa personnalité, i! ne sera jamais un petit 
Paris; pas davantage qu’Anvers, embelli par Hu- 
bens, avec ses rues d’un aspect si varié, si riche, si 
piitorestiue, ne donne l’impression de servir un 
négoce banal. Et Uiand, aux monuments non moins 
prestigieux, et Maliues comme doré sur tranche, et 
Louvain et Namiir, ne sont pas moins d’accent lla- 
mand. 

X’étail e.nlin le souvenir des grandes rives du 
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Ullin qui liante ties ruines similaires en bordure de la 
Meuse, de Namur à Liège, et celte empreinte, iiour 


r 





Pli. X, 


Fig. 20. Portrait de Charles 
par A* Yan Dyck (Louvre), fÉcole flamande.) 


mémoire, du goût espagnol, les cités llamandes 
seraient essentiellement originales. A moins que, — 
et c’est là notre pensée, — roriginalité des cités 
llamandes ne résulte précisément d’une faculté 
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(rassiiiiilalinii parüculicriMiient éck'clique piiistjut; 
rcxeiiipk' français, si impérii’ux, ne les domina pas 
(iavanlat^e. 

La cathédrale, l’iiotel de ville llaniands corres¬ 
pondent à une discipline classique, tandis que les 
maisons simples, notammeul celles de la (iraiidd*lacc 
de Bruxelles gagnent à leur construction désinvolte 
une saveur nationale, tout comme le modeste 
«cottage.)) anglais, et nous venons de parcourir une 
ambiance non moins caractéristique. 

Aux a])ports <le la Henaissance, tardifs mais pro¬ 
longés en hdandre, se mêla, au xvii*^ siècle, le style 
bâtard intronisé par les Jésuites, (k' style, à l’image 
comme à rexemple de l’école de Hubens, d’une 

ampleur un ])eu lourde et d’un débordement seul])- 

* 

llirai, (pie les ceuvres d’un Lucas Fayd’llerbe, d’un' 
Jacipies b’rajKpiarl (né el mort à Bruxelles, 1577- 
Ibôl) résumeiil avec celles du Bère Guillaume 
1 lésins, arcbilecte de l'église Sainl-Michcl, à Lou¬ 
vain (de ibôO à IbOb). 

Sous l’abus des ornemeiils et des placages de 
marbres de couleur, les églises, lémoin celle des 
.lésiiiles, à Bruxelles, |>ar J. Lranquarl, al lestent 
un mauvais goiit dans la voie italienne, (pii devait 
maripK'r la décadence. Pourtant, au xvni^^ siècle, 
rél(*gance renaît dans ])lus de. sobriété et des édilices 
civils, témoin le Paldis de !<i Nalion, à Bruxelles, et 
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V hôtel de oit le île Liéife, 

tioiL 


Riontrt'iil aussi df la ciistinc- 



XIX 


(• 


eufiii, récolc llainaiifit' (ieveiUR*. 


l’école belge, ornera sa capitale de moiiumenls comme 






1/F.nfant 


]>’ir David 'réniers ( L(>uvrt‘^ 


la Bourse (à la décoration de laquelle s’employèrent 
A. Rodin et Carrier-Belleuse), la Banque nafionale, 
le Palais de .hislire (par Poelaerl, construit de 186fi 
à 1883), ele., (|ui ressortissent (pour ce dernier monu¬ 
ment principalement, que nous retrouverons à 
Tari moderne) à une formule esthclique ingénieuse 
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à liKiuelIe contribuèrent encore les Heyaert (i)our le 
minislèrc des Chemins de Fer), les Auguste Maquet 
(pour la façade du Palais du lioi), tandis que Balat, 
(jui donna les plans du Palais des Beaux-Arls, demeu¬ 
rait lidèle, avec une pureté de goût et une science 
supérieure, à la tradition classique. 

Mais nous atteignons l’époque contemporaine et, 
en ce chapitre, nous ne devons point sortir du cadre 
ancien, quitte à parler de l’architecture moderne, si 
originale, avec le mouvement d’innovation générale 
(pli caractérise heureusement nos jours. 


* 

* * 


On a comparé, fort exactement, l’architecture hol¬ 
landaise à celle du castor, parce qu’elle s’élève 
au-dessus de l’eau et contre l’eau. Effective ment, 
nous sommes particulièrement séduits, en Hollande, 
jiar l’originalité de son architecture lluviale ; ces 
dunes et ces (( ])olders », ces chaussées et ces digues, 
ces vastes prairies coupées de canaux et ponctuées 
fie moulins à vent (lig. 8); ces canaux coiffés de 
pouls à bascule; ces canaux à ffeur du pavé, qui sont, 
comme à Botterdam, des grandes rues })ordées 
fie cpiais [ilantés d’arbres où croisent des bateaux 
petits et grands; ces moulins, qui tournent leurs ailes 
à tous les points de l’horizon, tantôt habillés de 
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brit|ues rouges ou en inaçonnene blanche, tout en bois 
ou bien |)arés de couleurs chaloyanles, simples et 


l 





Fig* 22. Fa tiVDHoriQUE, par (iérarcl I)ov (Louvre)- 

( f^ctde lioUftsuIaise. ) 


sveltes ou gracieusement ceinturés de balustrades 
sculptées avec des rehauts de dorure... 

(les prairies, grasses et vertes, en contre-bas des 
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catUHix, II' plus sou vi'iiI, du Lullt’ sorle (juu lus bateaux 
se.niblenl suspendus au-dessus de ces vaches sculp- 
(urales (|ue Fh'ud Potier a iniiuorlalisécs. 

(<es ujoulins, qui t)roient, moulent, scient el sur¬ 
tout pompent l’eau des prairies ])our leur sauvegarde, 
car elles seraient bientôt submergées par la mer sans 
leur continuel labeur, (’es moulins où toute une 
l'amille veille, confortablement installée; non point le 
jouet fragile, (pie nous nous figurons, mais une évoca¬ 
tion de ces « tours isolées du moyen âge qui n’étaient 
lien moins (pie des cludi'aux entiers 

Pc pays taciturne, d(‘ tourbe el do briipie, où l’eau 
somnole; celte atmosphère grise qui vibra pourtant 
au clair éclat de rire d’un Jean Sti'cn ! 

(’ar c’est rancieniie ItoUandeque nous év()f|Uons 
et, pour nous, elle i)artage encore avec sa sœur la Bel- 
gi(pie la parure héritée d’un ])assé commun. 

Néanmoins, la couleur de la liollande où, dans la 
construction, la briipie rouge sombre domine sous un 
ciel gris, est caractéristique avec son eau terne et 
la monotonie de sa ligne hm-izontale (prenvelot)pe 
une brume froide. 

L’occupation (espagnole n'a pas moins marqué 
rarchitecture hollandaise (pie rinfliience des rela¬ 
tions fréquentes des Hollandais avec la Lhine et le 
.Ia])on, comme avec rilalie, rAnglelerre el rKcosse. 
11 se dégage ainsi, de rancienne maison (pii nous 
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(Kxu])t‘, niu‘ curiosilé lyj)i(|ui‘, un ciiannc suviui- 
roux où le goût llaniand a sa pari, mais dans un pay¬ 
sage très difïéreiil. 

Ainsi retrouvons nous ici les élroils iroulons à 



2[l. Paysacïk, par J, Hiiysttaël (Louvre). 
( ficole Imllandaise, ) 


redans ou en (/radins (lig. 7) célébrés dans la pairie 
de Hubens; ces toits ou pignons simplement trian¬ 
gulaires ou bien richement ornés de corniches et de 
seul])! lires. 

. ICI, pour la réminiscence orienlale, voici des villas 
([ui ressemblent à de petits kiosques avec leur toituie 
chinoise, avec leurs volets semés d’oiseaux ou de 
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Ilt'urs au dessin singulier. La façade de tes villas, 
— encore au milieu du xix® siècle, — 
ment peinle de plusieurs couleurs (quelquefois, le 
tronc des arbres lui-même n’écliajipait pas à un 
coloriage rouge et blanc !), tandis que les jardins, à 
|)eine j)r()légés par une haie basse, étalaient com- 
j)laisaiunient aux j)assants leurs allées artistenient 
ralissées, lesquelles composaient, avec du sable 
rouge et noir, des mol ifs d’où jaillissaient « des 
roches artilicielles (‘onstruiLes avec une innombrable 
quantité d’énormes coquillages et surmontées S4m- 
vent de pavillons chinois qui, ornés de. mille clo¬ 
chettes, protégeaient soit un magot de porcelaine, 
soit un beau vase japonais au. décor floral éclatant 
et bizarre ». 

Chaque coin de Ces curieux jardins était meublé 
d’un «berger ou d’une bergère en plâtre .soigneusement 
colorié ou par un chien tle faïence aux yeux d’émail...» 

Des souvenirs tlu .lapon, et de Java aussi, obsèdent 

donc certaines petites villas anciennes, sans compter 

(jue le style oriental Halte, encore de nos jours, le 
■ 

costume uniforme des habitants de l’île de ]\Iarken. 
Quekiues emprunts à ritalie, à rAngleterre ou à 
rÉcosse, .se relèvent «TauIre j)art, avons-nous dit, 
dans la Hollande du passé et, suivant une. o|)inion 
autorisée, ces derniers reflets ne se borneraient point 
à l’esthétique. « Ces impressions extérieures seraient 
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pr()l)ablenu‘iil aussi celles que ferait naître une étude 
un peu approfondie du earaetère des habitants de 
ces villas. Les fils 
des bomnies infa¬ 
tigables (|ui ont 
i»a^né des trésors 
dans le commerce 
vivent, dans le 
loisir et, selon leur 
^oût ou leurs rela¬ 
tions, ils séjour¬ 
nèrent longtemps, 
ceux-ci à Xaoles 


ou à Florence, 
ceux-là dans les 
domaines de 
raristocratie an¬ 
glaise ou écos¬ 
saise... » 

A l’imita Lion 
italienne, — ])our 
continuer le cha¬ 
pitre du pitto¬ 
resque. dans rancienne architeeliire hollandaise, — 
se rattachent les quais «l'Amsterdam dont les maisons 
conservent le .souvenir de la forme carrée c.hère au 
pays Dante. 


Fig. 24. Le puits i>k Moïse, 
par r.laux Sluter. (Arl (hmumd.) 
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De ntéiiH* fjiu' lions l’avons observé en Flaiulr(\ 
c’est flans riiabilation simple, dans la vieille rue 
spiriluellemenl désordonnée, dans riuiinble « j)âlé » 
<le maisons, que se rencontre le caractère le plus per¬ 
sonnel de la construction hollandaise dont le faîte 
dentelé serait une révélation sur le cit‘1, n’était la 
(‘oinmunion de ce ciel avec l’esthétique tle la Flandre 
d’aiilret'ois. 

Mais encore, couronnée de clochers, clochetons el 
épis, cette silhouelle hollandaise, avec ses faux 
airs de pagode, ne charme-t-elle point originaie- 
ment ? 

bU l’on n’insistera jamais assez sur l’élégance de 
ces maisons hollandaises plusieurs fois centenaires, 
si jirojn’einenl rajeunies, jieinles (jii’elles sont en 
blanc, en brun ou en gris tendre, avec leurs tuiles 
rouges, avec leurs vitraux élinfadaiils, leurs stores 
neufs et leurs portes vernies. 

Au surjjlus, en Hollande, répélons-le, le décor 
naturel aidé de rartitice érigé contre renvahisseineiit 
de la mer, procure une vision inédite. A Uolterdam, 
par exemple, ce n’esl point 'l’aridité majestueuse el 
opulente de Venise, la « ville ac[uatique » par excel¬ 
lence, sans quais ni arbres, c’est le contraste de. la 
lièvre des affaires et du travail qui sc mire dans la 
somnolence des eaux où les verdures se rellélent 
aussi paisiblement cjue les maisons. 


0 


* 

« 
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El Venise, 


lie s’évoque guère qu’à Amsler- 



Pfiot, Ji>8, Ciiaîpr. 

l'ig. 25. I.A UnÈi>it;ATi«.N DE SAINT . Pean-UA j'TisTE, rragnn'iil du 
teliihle do la K^gondo de suint .Ioan-Uu[ilisle (église d'Hemel- 
veerdogeni). vers l.')2iK (Arl fUiuutnti.) 


(hiui fsuniolumée (railleurs : la Venise ihi .Word) oi'i 
t(uiles les maisons et tous les èditi(;es sont liatis sur 
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J<S 

|)ilntis, ce qui fil dire à uu voyntfetir (jiie les tieux 
villes aVxTienl uiic janil)e de bois... 

Hues sans canal, canal où circulenl de ycands 
baleaux à vapeur on de rares escpiifs, rues désertes 
ou Irès vivantes, autant de diversions suivanl les 
siles dilTérenls, mais dont le caractère s’envisage 
plus exactemeiil, en remontant à rancienne 1 loi lande, 
dans le llegme et rimpassibililé, en harmonie avec 
le froiil taciturne de leurs habitants. Taciturne 
seulement à re.xtérieur, parce que les joyeux peintres 
hollandais du passé ne sauraient être taxés de 
mensonge. 

Nous aborderons maintenant rarchitecture clas- 
si(|ue où se retrouveront, de même qu’en Flandre, 
des expressions interprétées ou assimilées avec plus 
ou moins d’intérêt, d’après l’exemple roman et 
ogival ([lie la l’rancc avait donné magistralement. 

Pourtant, les conceptions monumentales et déco¬ 
ratives de la Flandre sont su[)érieurement riches, 
malgré que la 1 lollande leur ait emprunté souvent, 
au début, leurs prestigieux auteurs. C’est le cas, 
notamment, de Vhôtel de villede Flessingne, consXvml, 
ainsi que Vhofel de ville d'Anvers (de 15(51 à 1565), 
par Corneille de Vriendt, dit Floris. 

Même observation pour les anciens cliâteaiix (aussi 
peu somptueux ([ue les [lalais modernes). 

Néanmoins, malgré leur magniticence inférieure. 
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vis à-vis (les " mai¬ 
sons de ville » 
lia mandes, il iie 
fauL pas méeun- 
naîlre, en I lollan- 
de, celles : cle Hoîs- 
/e-/Jnf, (pie I^ieler 
Post reeoiislruisil 
au XVI siècle, de. 
liollenlani, Leydc 
(lig. 9), Drlfl 
( là elle useinen l 
resla urée par II. 
de Kevser en 
ldl8), de Vt’ere 
(achevée en 1474, 
par Keldermans 
le Vieux), de Mid- 
dclbury (Üg. 12) 
(merveilled’archi- 
lecture bourgiii- 
giionne, (je livre 
encore de Kelder¬ 
mans el de ses 
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‘fils, commencée 
en llHiS), de De 
vcnlei ([tar .Jacob 


Phot. .ïos. Cïisâer. 

2tî- Captif sfiivant de thonc a 
A U MON Bïsïatut; en bois polyclinmié 
(église de \Vervic(j>, xvii« siècle. (Arl 
llaniund,) 
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Homans, architecte de Guillaume III, (jui bâtit 
aussi le château de Loo), entre autres. 

Parmi les plus anciennes et les )>lus belles églises 
(pie l’on rencontre surtout dans le Sud, voici celles 
de Sainl-Serimn (x'^ siècle) et de Notre-Dame (xii« s.), 
à Maeslricbt; Saint-Etienne^ à Nimègue; la grande 
église de Dordrecht et la cathédrale d’Utrccht (dont 
.leaii Van l lenegouwen posa la première pierre), 
remontant toutes trois au xiii*^ siècle ainsi que le 
Munslerkerke de Huremomie. Du xiv® au siècle 
datent Véglise du Cloître, in Grande église de La Haye, 
la cathédrale de Bois-le-Duc, V Eglise neiwe d’Ams¬ 
terdam, et les grandes églises d’Arnhem, 1 laarlem, 
Hotterdam. 

On remaixpiera (pie le style ogival persista moins 
longtemps en Helgique qu’en Hollande, où les 
inlluences de la Henaissance, en revTmche, se jirolon- 
gèrent. 

Regrettons, en outre, que la Réforme, ait dépouillé 
de leurs ornementations un grand nombre de ces 
églises (qui, pour la i>lupart, restèrent inachevées), 
dont toute la séduction, ainsi, diminue. 

i.’lu'del de aille de La liage api)aiaîl comme le pre¬ 
mier ensemlile signilicatif de la Henaissance. 11 fut 
bâti de 15bl à I5b5 et semble borner le progrès de 
ce style dans les constructions ([ui suivirent, si 
nombreuses, dédiées à l’idéal civique et corporatif. 
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l uatefois, la per* 
sonnalité de la 
Renaissance im- 
j)lantée en Hol¬ 
lande, et que Jacob 
Van Campen avait 
fait connaître 
(J. Van Cain|)en 
introduisit en Hol¬ 
lande le slvle de 

•to- 

Palladio, témoin 
notanmieiil le por- 
lüil de réfjUse dile 
Marekerk, à Liège, 
q U'Are ni Van’s 
(iravesande cons- 
Lruisit, de 1659 à 
1618), s’avère dans 
l'emploi des inalè- 
riaux d’abord ; car 
la brique dènaliire 
déjà l’aspect du mo¬ 
dèle italien; cette 
bricpie brusquée 
aux angles du bâ¬ 
timent |>ar de la 
pierre. Et j)uis, chez 



Pliül Jos. Cilsîer. 


27. 1..V ViERisE A de 

réglise N.-D,de fîcii-SeeDiirs. Statue 
611 bois, autrefois peinte, xvn* siét:ie 
(musée communal, Bruxelles). fArt 
flamand,) 
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les Hollandais, le premier éta^e surplojnbe, origina¬ 
lement, sur de gracieuses consoles, la masse 
coustruelive, et nous avons dit ragrémeiil des 

t 7 

liaules luearnes et frontons eonime des toits aigus, 
l)ien après tjue la b>ance les eût ahandoiinés. 

J/exein])le espagnol, point davantage, n’a contredit 
excessiveinenl rémanalion créatrice de la Hollande: 
le style « plaleresque » ne dénature point la maison 
néerlandaise. Sa réminiscence ornementale est ))lutôt 
lointaine. 

Mais nous avons parlé des apjiorts orientaux dans 
la construction, et plus on examine les monuments 
de la Hollande, plus celle inlluence se vérilie géné¬ 
ralement. 

('.'est \’é(ilise Siùnl-.faaïues, de Flessingue; c’est 
\'é{/lise Sniiil-.Jium, de (iouda; celle de Sainle-Anne, 
de. 1 laarlem {construite de 1645 à 1649 sur un niôdcle 
de Salomon Uray), la 'l'oiii (« le l.oiig Jean ») de réfflisL* 
(!(’ Middelhiinj (W^. 1.4) et celles de rilôpital, à Zall- 
lionimel, et ' de (ironingue (lig. 7), avec leur 
clocher chinois! ('.'est l7îo/e/ de oille de Zierikzee, 
dont le couronnement emprunte au jaj)onais autant 
(ju’au chinois, au byzantin et au moscovite, et les 
hôtels de ville de k'ntiïeker, de Kampen^ et de 
BnlsuHinl (.xviii*^ siècle) ne sont jtas moins coilïés 
à rorieiilale iiue les clochers bâtis à Amsterdam 
par H. de Keyser en 16U6 et 1614. 


} _ . 
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(’,I ()(*tiers carac l;éri s üfjlies, aux é lages é léga mi ue 11 1 
tlécoiipés el suriiiontés cruii petit dôme à jour, qui 
jiourraieiit bien s’être inspirés aussi, de ee «... bulbe 
monstrueux de 
l’oignon symbo 
lique » 

le (iobelousse de 
M. Miguel Zama- 
coïs dans la Fleur 
merveilleuse, en 
haut de la (irande 







ville où la culture 
de la tulipe est 
|)arÜculièreineut 
en honneur. 

La cliannantc 
iV/«i.s’on des üou- 
ehers (Vleesclial), 
de I laarlem (cons- 
(ruile de 1502 à 
1(>()3 [lig. 14j par 
lâeven, de Kev, 

hH 

maître des œuvres de cette ville, et sur les plans 
de Claes Fietersz pour la spirituelle charpente), 
avec ses faux airs nioscoviles, à nioiiis f[u'indo- 
chinois dans la décoration des fenêtres laléi'ales. 


dos. Casier. 

28 . Vs lirvKiMt, h^rr^ ciiile ptïHnéc 
on bronzée, xvn*^ sièolo (ïninni .Jînisst'n 
Hruxeîlos). (Ari lltimarriL) 
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chaule encore cet exotisme, ainsi que tant d’au 1res 
maisons plus modestes, au décor polyclirome. 

les murs de ces maisons roses sont coiivei ls 


d’un enduit lustré, ou bien encore les façades de ces 
maisons sont blanclïes et vernissées, laquées pourrail- 
on dire, parfois ornées de fleurs et «l'animaux scul|Jlés, 
de médaillons, de colonnelles qui évocpienl aussi la 
fraîciieur riante des poliches. 


Les sculptures en grès appliquées sur la brique; les 
clochetons et pinacles multipliés (exemple. : l'Iîotel 
(le ville de Gouda (fig. 15]^ ; le belTroi ou les clochers 
souvent terminés en poire (comme ceux de Vltûlel 
de ville de Veere, du châleau de Cleydael-sous-Aertslear, 
de rancicn pays de Malines, parmi tant d’autres) 
sont non moins caractéristiques dans rarchitecUire 
en (juestion. Cette dernière particularité concerne 
pareillement la Belgique qui partage avec la 
Hollande, ainsi que nous le savons, le pittoresque 
de ses maisons à pignons (celles du canal Aachier- 
burqival, à Amsterdam [cul-de-lampe du chap. Ij : 
celles (jui entourent Véqlise Sainl-Jean, de (louda; 
celles de la place du Grand-Marché, à Nirnègue, 


celles de Goes, de Groningue 



7|, etc.) 


En poursuivant rénuméralion choisie des cons- 
Iructions de la Henaissance, nous trouvons encore : 
le Cercle de Sinl-Joris (1582); la Maison dile « de 
Sleenrols >> (150U), à Middelburg (fig. 16); la Maison 


I 





ft 
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Marleiia (qui sert aujourd’hui d’hôtel de ville à un 
faubourg de Frane- 
ker); la Maison dite 

I 

« Gemeenlands-liuys 
Van DeKland », par 
Jean de Heuvler, à 
Delft. 

Du XVII® siècle se 
réclament iiotam' 
ment : le Palais du 
liai [cul'de’lampe du 
chap. Il] (à Amster¬ 
dam), en 1648 et 
terminé en 1665 par 
ritalianisant Jacob 
Vau Campeii (né à 
Amersfoort et mort 
eu 1657) déjà cité 
plus haut, vaste carré 
en pierres construit 
sur 13.659 pilotis; 
des polies de ville, à 
Leyde, dues à Willem 


Van der Helm, etc. 

Du xviii® siècle 
datent : la curieuse 


l'ig. 29. Ange-lutrin, statue en bois 

fxviii® siècle), 

attribuée 'l'iiéotl. Verhaefjlien 
(église ile Xinos'c). (Art flainan(L) 


Maison aux stalues, de Fiessiugue, dont le faîte est 
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couronné de dieux et de déesses, la porte de Dell!, 
à Hotterdam (par de Swarte, achevée en 1772), non 
moins lourde, avec le groujie colossal de statues qui la 
snnuonLe, etc. 

Avant de, touclier an xiNt* .siècle, itdons main te¬ 
nant un C(uip d’ceil «rensemble, sur le passé précé¬ 
demment envisagé. Nous relevons dans l’usage de 
la brique, si fréciuent dans les blandres, ces earacté- 
risÜ([ues ingénieusement dérivées de la pierre : 
arcatures en briques mniilurées (s’appuyant sur des 
supports de pierre délicatement ornés), cette déco¬ 
ration propre à plusieurs constructions du xvi^ siècle, 
à Dordrecht. Lucarnes en brique sculptée, figurant 
]us(|u’à la fragilité îles roses, au xv*' siècle, comme à 
h'urnes. .Maisonsdu xvi*^ siècle (à Itruges notamment) 
dont les imbrications atteignent à des combinaisons 
imprévues et ehangenl de l'emploi cumulé de la 
iirique et de la pierre, si fréquent au .xiv^ siècle. Mai¬ 
sons en brique blanche, particulières à Ypres. Por¬ 
tails en pierre bleue comme celui de l’égli.se Saint- 
Basile, à Bruges; édilices en pierre bleue et blanchi* 
comme la tour de l’église Saint-Borromée, à Anvers; 
sculjjtures en pierre bleue encore, témoin celles 
qui proviennent de rancienne Bourse d'Anvers 


t^areiliement, le«gothi((ue » hollandais, exemple te 


('.loiire Saiitl-Servais, 


à Maèslricht, varie 


l’ogival 






L AIîCIlITI'XTIIllIÎ EN ELANDIU-: ET EN lIOlJ-ANni-: 0/ 


Iratiçais dans l'agrénuMil des meneaux ([ui sont, en 
forme de (leurs de iis. 

Kl nous avons dit la variété charmante des Ivui- 



î'hui, (‘lasier. 

l 30. Sainte Hhïüitte ijk Sl ÈitL aoenoi illée, t*n chêne 

verni (cnllection Van Den (.nrput, HfU\elles^, par rrautier Punttie, 
(Art fhiinftriti,} 
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pans sculptés aux fenêtres des façades de la Jtenais- 
saiice cl des pignons où la pierre souvent s’associe à 
la l)ri([ue, la pierre au bois, etc. 

Dans cet exposé général de la |}ersonnalité 
architecturale qui nous occupe, nous signale¬ 
rons encore, à côté du beffroi, typique, la brelirhe 
chère à l’époque ogivale : la bretèche ou balcon 
couvert servant à faire les proclamations, dont 
rhôtel de ville de Gand présente un exemple 
remarquable. Ogivales aussi, ces niches somptueu¬ 
sement ouvragées. 

A retenir les imbrications ingénieuses de la cons¬ 
truction hollandaise, la multitude des ornements 
l)laqués sur les façades, la curiosité d’iyie balustrade 
et d’une loge, assez réi^andues, comme celles qui cou¬ 
ronnent la façade principale de l’iiôtel de ville de La 
I laye dont on ne sait si la .séduction provient de la 
coloration des matériaux ou {le riieureuse combi¬ 
naison des masses. 

Lt puis, dans cet ensemble d’observations où les 
anciens Pays-Das communient dans l’excès du pil- 
torescpie et la lourdeur, ce sont enlin les portes {le 
villes du xviie siècle qu’un Rubens, notamment, 
an'ectioniia pour les avoir inspirées. 

Mais fermons notre parenthèse et, en enchaînant 
nous toucherons deux mots de l’architecture après 
le xvni® siècle, en Hollande. Dans la première moitié 


r 
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du siècle, 

voici lu Boiirs(\ 
conçue par 11. de 
I\ e V s e r (1 5 6 5- 
l(3t21), mais ter¬ 
minée eu 1815, 
([lie ‘il.()00 pilotis 
sou li en II en l et 
(Iirornent 17 co¬ 
lonnes ioniques, 
('et intéressa ni 
monument, à 
Amsterdam où le 
Musée royal, œu¬ 
vre de Cuypers, 
fini remonte au roi 
Louis-Xapoléon, 
est aussi à noter 
l)our la fantaisie, 
tout au moins, de 
son stvle amal- 
i^anié tl’ogival et 
de Renaissance. 

Mais, à Ams¬ 
terdam encore, la 
Nouvelle liotitse, 
de Rerlage, dans 



l'îg. 31* INUITS EN FER FCÏRCK (Alivers), 
par yaentin Metzys. (Arl IhintaïuL) 
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\v stvie néu-amérirain (!) ()(Tre d'aiOivs motiïs 
à discussiinL 

1/époque «’ontfiiipuraiiK', d’ailleurs, ne nnus con- 
cenie jininl ici. Kl, malgré Uml l'inléièl encore d'une 
arehileclure moderne eiilhousiasle dont les ellorls 
inoLMiienseineni liarnionieux (nous verrons, au elia- 
pili'e des arts applujiiés, les I lollandais à l'avanU 
ifarde du progrès avec les l^clges) soiil en traiti de 
transformer, logiquement, à l’image comme aux 
besoins de noire temps, la maison à rextérieur et 
à rintérieur, du décor à ruslensile, nous nous arrê- 
lerons à ce coup d’ceil furtif sur un passé parücn- 
rièrenienl ‘attachant, (^e passé (pii se lieree de mono¬ 
tonie, de noslalgie presque, où les lutipes odorantes 
parfument avec les jacinthes tout un paysage d’ingé¬ 
nieur brus(|ué par des moulins à vent. l*d quel sym¬ 
bole spirituel dans ces moulins à vent ! (jue voilà 
bien une terre pro|)ice à la rêverie ! Quel contraste 
avec le sol llamand si lumineux, si exubérant ! (Jluelle 
nuance dans \r rire et dans le gesle ! Devant Hubens 
on s’exalle, devant Itcmbrandt on se recueille. K’est 
toute la vertu d’un ciel dill’érent (pie l'on goûte dans 
la diversité de ces génies, à la faveur d'un paysagt* 
typique comme d'une architecture personnelle; 
et, pour l’audace désinvolte, pour l’originalité de 
l'aspect, c’est à la Mollande peut-être cpie revien¬ 
drait la palme. N’oublions jias enfin (pie, dans son 
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osiliéliqiif générale, la 
beaucoup à rinnuence 
apports au contact de 
1 lollaiide incline plutôt 


Belgi<pie, qui doit il‘ai Heurs 
française, allège plutôt ses 
notre esprit, tandis que la 
au güûl allemand. 



a 


Lk Dam i:r lk Rai.ais-Iîoval, 
Anistcrdaiii. (Art holkmdais.) 
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La ViKKGK AUX uonatkuhs, par Hans Meinling (LouvreK 

(École lUimiinde, > 


CllAlMl'HE III 

La Peinture et la Gravure en Flandre et en Hollande. 


A la lin du xiv^ siècle, la supériorité des peintres 
llainands s’aflinne supérieurement pour briller durant 
trois siècles et demi. Deux phases d’expression s’y 
distinguent : rime qui, des prémices, s’étend au début 
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du xvit' siècle, c’est-à-dire des Vau lÀyck à la niurt 
de (jueutin Melzys; rautre qui pari du xvi® siècle 
pour s’éteindre à la Un du xvn*^ siècle 

L’expression initiale correspond à une piété calme, 
à une préciosité trainjuille, à l’essor d’un Beau idéal 
« révélé çù et là, mais à travers de soml)res nuages ». 
(’/esL la |)reinière période de la peinture gothique. 
La seconde inanifeslation est marquée j)ar le génie 
truculent de Pierre-Paul Rubens, où la vie déborde. 
Ivntre ces deux étapes originales et diverses, se place 
rénonciation dégénérescenle des |)eintrcs tlamands 
attirés vers l’art italien. 

Nous développerons ce bref exposé. 

On a dit (pie l’art llaniaud, dans ses compositions 
les plus cliréliennes et les plus pures, avait toujours 
eu un secret |)encliant à représenter la religion par 
le côté de son luxe et de ses splendeurs matérielles, 
et cela se jiistifierail déjà par rambiance de richesse 
(pii dora l'essor des arts primitifs dans C('s cités tla- 
mandes doid nous avons narré la fastueuse prodi¬ 
galité, toute la prospérité industrielle et commer¬ 
ciale. 

Mais encore l’art i)rimilif généralement s’apj>arente 
à la broderie, au bout du pinceau ou du ciseau. Sa 
foi s’absorbe dans la patience, à la ciselure d’une 
expressimï humaine comme à rornementatioii d’une 
châsse. Égal par les moyens, l’art primitif dilïèrc 
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Phol. <los, Casier, 

l'ig. 31. CiHILLE EN i-'EU FOHGÉ, NVIM® si^Clc 

^églist" Saint-Pierre, Gand). (Arl flamatuL) 
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cependant par le cmeept et, après la finesse du goût 
italien, voici la sincérité naïve des l'iamands, leur 
poésie dégagée du réel. 

Nous ne nous attarderons point à l’afiinité de 
l’art bourguignon et flamand avec la peinture fran¬ 
çaise des xv^ et xvi^ siècles, aiïinité cpü tient à une 
communauté d’origine où la maison de Bourgogne 
joue son rôle lùstoricpie. 

Aussi bien la Renais.sance française ne saurait 
être séparée, à ses origines, de la Henai.ssaiice Ila- 
mande, d’autant (pic si les procédés des artistes de 
la Flandre intriguaient les Italiens, les ducs de 
Bourgogne (el même Charles V) ne se faisaient jias 
faute d’ailirer en France les arlistes llamands. 

l)’où une mêlée du génie où néanmoins la part de 
chacun, originalement, se relrouve. 

Banni lous les arts, la peinture principalement 
lionora la Itelgicpie. Son berceau fut l’école de 
lîruges créée par les frères Hubert et .Jean Van 
Fvck, nés à Maesvck, dans la seconde moilié du 
XIV® siècle. 

De ces premiers maîlres, inventeurs, croit-on, de 
la peinture à riuiile, des œuvres où l’expre-ssion 
naïve, la sini|)IiciLé jûltoresque, atteignent souvent au 
sul)lime dans une vérité ennoblie par l'éclat du 
coloris. De Hubert Van Evek, notamment : rîùise- 
velissentciil de Jésus (musée de Vienne); Sainle Marthe 










LA l'ElNTUHE ET LA ÜHAVURE EN FLANDRE (.>7 


(musée d’Aiiv'ers); l'Agneau mystique (fig. 17 ; SainL- 
Bavon, à Gaiid) que termina Jean. 

De Jean Van Eyck : Vierge lisant dans sa chambre 
(musée de Madrid); les Saints Pèlerins (musée Fré¬ 
déric, à Berlin), des Porlrails (riwmme et de fenïme 
(musée (Iondé, 
à Chantilly), la 
Vierge de Raulin 
(Louvre), etc. 

Roger Van der 
Weydeii (1J99 ou 
11001461) devait, 
dans le sillon des 
Van Kyck, pour¬ 
suivre la tradition 
religieuse, mais 
avec une âpre lé 
physionomique particulière; témoin : le Jugement 
dernier (à T hôpital de Beaune), la Déposition de la 
Croix (au I.ouvre) où s’apprécient, en même temi)s 
qu’un réalisme émouvant, une grandeur de i)ensée 
saisissante. Comme scs maîtres. Van der Weydeii 
s’énonça dans les genres les plus divers et ses 
portraits sont d’une vie intense. 

Thierry Bouts (1410-1175), Hugo Van der (ioes 
(vers 1420-1482) précèdent encore, à la snite des Van 
l*Ack et toujours dans le sujet religieux, la sensibilité 



‘ riîol, .los, Cfisier, 

Fig. 35. CnRiSMATtiiHE, p^r Jacques 
Weens, Iravail ganloîs église 

Saint-Jacques, rTanJ* (Ar! flarntinfL) 
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))ar(i(‘iiliùrt‘iiu’iil élevéedel lansMemliiiiï. De Hüuts(l ), 
une Li'tfeitde de salnl Pienr (musée de Cologne); 
la llnu'onlre (FAbraham et de Afelchisédech (musée de 
*Miinidi), pages supérieures où le caractère moral 
lies i)ersonnages domine leur vérité physique, suivant 
le genre du maître dont la rudesse du coloris confinait 
volontiers à la brutalité. De Van derGoes, le souvenir 
jilutôt d’une collaboration dan.s la manière des Van 
b'.yck avec (pd d travailla, à Bruges, notamment pour 
des décorations représentant rentrée de Marguerite 
d’York. 

Puis, avec 1 ians Memling (vers 11,‘îô-l lU 1), c’est 
la finesse, le charme et la pureté succédant à fénergie 
avec, encore, une douceur de i)alette ignorée précé- 
dcmmeiU. Les vierges du peintre de la célèbre Châsse 
de sainle i'rsule (hospice Saint-Jean, à Bruges) 
touclient à riinmatérialité. Leur beauté, a-t-on 
remarcpié, ira rien tW plasticpie : les joues sont rondes, 
les pommeltes .saillantes; les fronts ont cette largeur 
qui déligurerait les déesses [laïennes, mais qui con¬ 
vient à des saintes. Quelle ditlerence avec les madones 
de l’Italie! Auprès d’elles, ces saintes du Xord 
paraîtraient sensuelles... 

De INfemling encore ; la Vierge aux donateurs (au 

» 

(1) Nous citons ici Bouts de /^oueo/n, dit aussi Thierry 
(ou Diirikl de Ilaarlemj peintre de l'ccole des Pays-Bas, 
dont la gloire appartient, eu réalité, à la Ftatidre et à la 

Hollande. 
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Louvre, en-lt^le du cliap. 
chnsse de sainte Perpétue 
après le sic<]e et 
le. sac de. Dinanl, 
l'ii Mlifl (iinisée 
('.oiidé, à (’duui- 
tilly), ele. 

Avec (lérard 
David (1 1()0- 
1523), avec An¬ 
toine Claeissens 
(xv® siècle) cl 
Ouenliii Metzvs 

wr 

(1U)()-1530) nuit 

l’école directe des 

Van Kvck. Ces 
« 

derniers maîtres, 
[)récurseiirs de 
Hiihens, incli¬ 
nent aux in- 
lluences de la 
Henaissance. La 
Vienje et rEnfant 
Jésus (au musée 
de Rouen), dû 


III); la Translalian de~la 
dans l'église de Boiufignes 


à Gérard David, 
aj)|)araîl comme 


Fig.36, Ostensoir, par Jacques Moermans, 
travail anversois (vers 1(172, église X<j1i'c- 
l>ame, Rupcltnontle). (Art flnmtind.) 
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s(Hi clief-ii’œuviv. De (Jaeisseiis : un Jutfef)}€nl de 
('.(imbifse dont le. sujet emprunte au goal italien ; de 
Melzys : le lUiwjuicr ei sa Icmine (au Louvre); 
une Desceiile de croix, où s’exagère le naturalisme 
innové à Bruges. 

On ne saurait trop admirer, chez ces maîtres, la 
puissance et la pénétration géniales associées à la 
volonté d’une exécution proche de la miniature, où 
la sévérité s’adoucit dans te calme, où le pittoresque 
s’acquiert dans l’expression instinctive et rudimen¬ 
taire, dans le sentiment de la vérité humaine. Le 
génie llamand choisit moins la forme que le génie 
italien; il pense moins haut si l'on veut, c’est-à-dire 
(pie son idéal s'éloigne de celui de Phidias et de Ra¬ 
phaël, mais (luel accent dans le drame, quelle éton¬ 
nante traduction de la douleur et de la sérénité ! 
D’ailleurs, l’art de l’Italie était loin d’équivaloir 
celui d’un Jean Van I^yck, à son époque. 

D'autre part, si quelque exagération expressive 
et ([uelquo crudité de couleur se glisse dans la ma¬ 
nière, tlamande du déimt, combien les qualités de 
goût et de grâce y sont relevées avec avantage, 
coinjiarativement aux primitifs allemands ! 

.Mais nous voici à l’heure où les peintres llamands 
vont tiansposer leur rêve sous le ciel italien. 

Nous touchons au xvi® siècle et l’école d’Anvers 
va maintenant diriger le mouvement artistique en 
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absorbant les autres éc 


llamaiKles. Jean 


Güs- 


saert, dit de Mabuse (1470-1532), et Bernard Van 
Orley (vers 1492-1542), apparaissent cependant plus 


pieusement 
préoccupés de 
régénérer la 
lia mine natale 
a U pays de 
Dante que d’y 
sacrilier leur 
propre génie. 
Ils iront étu¬ 
dier Ha])iiaël, 
mais avec la 
foi de mêler 
h a r m o n i e u - 
sement l’idéa¬ 
lisme italien au 
réalisme 11a- 
mand. De Jean 
Gossaert, entre 
autres joyaux, 
un Polirait de 



l'IioL Casier. 


37. FLAMUKAU a TllOIS lîRANCHKS, i>sïr 

Tiberghien [17S7] {>L Arnold do 
Kerebove <rc ïiisselgl^t^ni, rtaLid). (Arl 

lUiïtiftud. ) 


reîi[iieux (au Louvre); Neptune et Anijihilrite (au 
musée de Berlin); Portrait du chancelier de Flandre 
Jean de Carondeîel (lig. 18). De Van Orley : le Mariai/e 
de ta Vierije (au Louvre) ; le Jiujeinent dernier (au musée 
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d’AiUTTs). (a’s (k’ux peinlres marquent, en réalité, la 
transition flu nouveau style, en riqitiire de candeur 
et de mysticisme, dont se glorifiera l’école d’Anvers. 
Avant de citer Pierre-Paul Itubens, qui secoua. 


d'une main 


t'I fière, les traditions qui allaient 


ruiner l’art 



Pavs-Has, il nous faut mentionner 

%* 


encore Michel de C.oxie (1199-1092), auteur initain- 
inent d’une Mor( de lu Vîenje (au musee. de Madrid); 
Franz l’ioris (1529-157U), dit le « Raphaël tlanuuul », 
Otto Venins, t^'rancken le Vieux (1544-1618) parmi 


4 1 # 



au ]K>int d’y compromettre leur 

Néanmoins, malgré leur ambition de se mesurer 
avec Raphaël, Michel-Ange et Titien, ils n’atteignirent 
[)oint à ces sommets; ils ne saisirent (pi'im faux air 
de leur grandeur. D'où une décadence, tant en 
Flandre qu’en Hollande, d'ailleurs, après Memling 
et Lucas de Leyde, épofpie oll parurent nombre 
(rteuvres remarfpiatiles et pres<pie |)]us de pages 
immortelles. Mais, retardons encore rappariti(ni 
lumineuse de Rubens pour opposer aux pseudo-h’Io- 
rentins la fidélité les Van (’deef (1507-1557), des 
Porbus le Vieux (1540-1580), des Jean Siiellinck 
(1544-1638), à la rude sincérité du |)assé que Rreughel 
le Vieux (vers 1528-1569) et Téniers, plus tanl, 
renouvelleront en |»]eine force originale. 

Pieter Hrenghel, verveux initiateur des Ostade, 


i.A rriNTimn et i,a eravitre en Fr.ANnRK 


r" r| 

//l 


des Brauwer, des Téniers, dont les fils, Pieter 


le Jeune et 
Johann, pour¬ 
suivirent la 
célébrité; le 
premier comme 
peintre des in¬ 
cendies, des 
• feux du purga¬ 
toire et de 
l’enfer, . et le 
second avec 
des représenta¬ 
tions bibliques 
ou mythologi¬ 
ques,des scènes 
l’U s t i q U e s ou 
religieuses. Li¬ 
gnée célèbn^ 
({ui s’augmen¬ 
tera des noms 
de. Johann le 
Jeune, d’Am- 



bros el de Jo¬ 
hann - Baptist, 


Phol, Jûs» Casier. 

l-lg. 38. (‘.HANPEi-iER, travail bruxellok 
(1777, M. .VririaîHl (’imleriis, (îaiid). (Art 
lUtitunid. ) 


jusqu’à un 

Aliraham Hreiighel le .ïeiine, mori eu 1720. 
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A l’appel de Pierre^PauI HLibeiis (î577-1640), le 
faste déborde alors, dans la vie inleiise ! (7esl toute la 
Flandre upuleiite et joyeuse qui défile dans le poème 
de la cliair exaltée. C’est le génie réincarné dans un 
décor, une lumière et une couleur dignes des plus 
grands maîtres italiens, mais avec le goût flamand à 
la base. Ce goût matérialiste qui masque, par exemple, 
à rauteur de la Descenle de Croix (lig. 19, cathé¬ 
drale d’Anvers), l'élévation du sentiment, en évo- 
ctuant des acteurs vrais. « Dans les tableaux de 
Hubens et de son école, écrit 51. Clerc, il n’y a pas 
trace de eliristianisme; le poupon de Van Dyck 
est un enfant robuste et indiscijiliné; la Vierge de 
Itubeiis est une plantureuse matrone tout heureuse 
d’èlre mère... »; et Jacob Jordaens (159.4-1678) 
accentua les défauts de son maître en lui emprun¬ 
tant sa palette, son habileté, sans avoir le mérite de 
roriginalité relevée par du génie. 

C.ar chez Rubens, supérieur dans l’allégorie où 
la richesse de sa pâte onctueuse et dorée fait miracle, 
la qualité d’art impressionnerait davantage par la 
technique que par la pensée, parla vision amplement 
satisfaite que j>ar la douceur de l’émotion ressentie. 
Rubens respire l’enthousiasme et la santé : il éblouit; 
la distinction manque souvent à ce pinceau géné¬ 
reux, mais quelle puissance d’imagination dans la 
réalité I Quelle faconde 1 
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Antoine Van Dyck (1590-1641), comparé à lluliens, 
apporte en supplément à son maître le style (jui lui 
manquait; il poursuit la Iraduclion de la vérité, mais 


dans la distinc¬ 
tion. Plus noble 
et plus savant, 
au surplus, 
moins fougueux, 
Van Dvek, sans 
qu'il porte ombre 
au génie de l’au- 
teiir magnifique 
de la Vie de Ma¬ 
rie de Médicis 
(24 compositions 
pour la plupart 
au Louvre), 
offre l’agrément 
propre d’un par¬ 
fum discret, 
l’oasis d’une sé¬ 
rénité classique. 

« L’école fla¬ 
mande s’était 



Phot. Jqs. Casier 


\ 

* Il 




E *1 1 ^ 




Fig, 39, Pied de croix d'un autel de 
saint Roeh, travail gantois (178!^ 
église Saint*Martin, Alosl), (Art fia* 
mand.) 


condamnée, par son principe, à descendre toujours 


de l’idéal au réel, de la poésie à la vérité. Si cette 


tendance fut fatale aux grandes pages produites à 
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lîruges, à Anvers, à Bruxelles, ne j)eut“On j>as affir¬ 
mer qu’elle fut favorable à l’œuvre de Van Dyck? 
Kn elTcl, si le naturalisme doit régner en toute force 
et en Ion le liberté, n’est-ce pas dans le j)oiirail, 
[lourvii (|ue le [teinlrt' saelie, comme Van Dvck, v 
répandre lu lumière du sttleil et la lumièi’e de l'iiitel- 
ligenee? « 

(Ütons (mcore, parmi les œuvres maîtresses tle 

Rubens : un (^lirisi mort (au musée de 

rAüsompiion de la Vien/e (cathédrale d’Anvers); la 

Transfi(piraUon (au musée de Xancy); la Marche de 

« 

Silène ; VKnlèvemen! des lilles de Leiicippe, des pein- 
1 lires murales, chasses, kermesses, de nombreux 
portraits, où se. résument avec virulence les remar¬ 
quables (|ualités (pie, nous avons dites, d’éclat, de 
mouvement et de grandiose; toutes les jJom]>es du 
c.oloris dans l’abondance. 

De Van Dyck, génie plus froid (jue le. précédent, 
d’im charme et d’une, perfection supérieurs; celui 

des peinties llamands (|ui eut le plus de style, sinon 

* 

le seul qui en ait eu en Flandre : la V’/m/c aux dana- 
leurs (au Louvre); Sfiinson cl Dalila (au musée de 
Vienne); Lamenlalion sur le corps du Christ (au musée 
d’Anvers); le Christ etdre les deux larrons (à Ma¬ 
tines), etc., sans oublier des portraits admirables 
comme ceux de Charles (lig. 20, au Louvre); 
des 'Crois vnlanls de Charles (à Windsor): du Dur 
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(U’ Burldiujliam (à I laiuj)loii-{’-(.)uii), dp Ijjnl John 
et lord Bernhardl Sfuarf, du pciiilre [)ar lui-iuême. 

Élève de Rubens, aux cliefs-d’œuvre duquel il 
collabora parfois, Van 
Dvek inlroduisil le 
senümenU à la faveur 
du clair-obscur, dans 
le liiii merveilleux de 
ses loiles; moins essen¬ 
tiellement virtuose de 
la i)àle que son maître, 
s'il étudia avec prolit 
le ri tien, ce fut pour 
corriger la vérité par 
l’art sans jamais 
l’étoulTer sous les orne¬ 
ments. 

K litre Rubens et 
Van Dyck, la jierson- 
nalilé de dordaeus 
représenle l’erreur eu 
laciuelle les premiers 
maîtres ne tombèrent 
pas. Jordacns accuse Rubens dans la truculence et 
le dépasse par l’audace de la chair adipeuse. Certes, 
le Roi de la jève (au Louvre); le Roi boit (au musée de 
Vienne), donnent toute satisfaction à la viie égayée 



l’Iiot, .fos. Casier. 


l'ifi. 40, Iravail atlicMS 

(1781). Mï’’ (^rooij, évêfitic de 
Tt)urnav. (Art }}<tnitini{.} 
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comme à l’adresse du pinceau, mais combien la qualité 
du goût défaille dans ces toiles puissantes, d’une 
joie grossière hélas ! el surabondante ! 

Jordaens, d’ailleurs, n’est à son aise qu’en ces 
évocations ])aillardes où les vapeurs de Tivresse font 
un cadre nécessaire au débraillé, car les trognes 
rubicondes servent mal les représentants de Dieu, 
ses saillis ou ses prophètes, et railleur des Quatre 
Euaiufclistes (au Louvre), de Jésus parmi les docteurs 
(à Mayence), oITre ici la preuve d’un sentiment reli¬ 
gieux parliculiéremenL absent. 

En revanche, le portrait de VAmiral Ruyter (au 
Louvre) atteste un .Jordaens rival de Hubens, dans 
le genre où Corneille de Vos, de- l’école de Rubens 
encore, tient d’autre part, remarquablement, le 
milieu entre son maître et Van Dyck, tandis que 
r Eu lance de Jupiter, de .Jordaens (au Louvre), 
rétablit sévèrement, par sa licence, les distances de 
l’élève au maître. 

Néanmoins, Rubens et Jordaens (avec Gaspard de 
(.rayer, autre disciiile el imitateur du peintre de 
Marie de Médicis), toutes proportions gardées encore, 
du génie au métier, de la hardiesse au goût douteux, 
ne fleurent-ils pas davantage le sol flamand v bercé 
par les voluptés matérielles », sa race lourde, grasse 
et blonde, que Van Dyck, ])lus distant, plus élégant, 
plus italien? 
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ï* hot Jos. Casier. 

Fîg, 41- Cafetière t?n argent repoussé et ciselé; époque Louis XVI 
(Chanoine Ecl. de Buysscher, Gand)* (Arl flamand.} 
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.Mais Dîivid 'lenicrs le Jeune (KilU-HiîM) va nous 
offrir une palet le moins lunuiltueuse, plus mali- 
eieuse, iiioiiis prétentieuse aussi, toute différente. 
Jeniers représente, dans l’art llamand, le réalisme 
précieux. Il eiiveln])pera de eharnie ses petits 
tableaux « de genre n empruntés aux scènes fami- 
Hères et vulgaires. 11 s’énoncera llainan<l au naturel 
dans la voie cjne Hreugliel le Vieux, avait précé- 
(jemment tracée. 

(Jn doit à Téniers îles scènes bachiques (dites bam- 
hnr/uffle.s), des fêtes villageoises, des « diableries «, 
des intérieurs de cabarets, des paysages et aussi... 
des sujets religieux auxc[ue]s la linesse d’observation 
du petit maître n’eut point raison de sc hausser. De 
'réniers, au Louvre : VEnfant prodiffue (fig. 21), 
b'nntcnr, Cabarri, Danses de paysans ; à Madrid : 
.len de (piilles ; au musée de Dresde. : Corps de garde; 
à Hnixelles : Départ pour le nuirrlié ; des tentations 
de Saint-Antoine, des joueurs de caries, des ker¬ 
messes. 

Dubens, Van Dvck et J étiiers sont, au xviu' siècle, 
les plus grantls |)eiutres de la l'iandre et, à leur suite, 
nous admirerons encore les Forbus, le Jeune (157U- 
1622), les t’.orneille de Vos (vers 1585-1651), sur¬ 
tout comme portraitistes; les Jean Schut et Fran- 
cken, le Jeune, dont la sensibililé vraie séduit dans 
le sujet religieux; les Ihuil Hril (1551-1626) ipii 
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inaugura uxcclleiuiucnL la pciiiluri' di* paysage avec 
Wildeiis (1581-1653), tandis que le genre animalier 
SC révélait sujiérieurement avec François Snydncrs 
(1579-1657) et Jean Fyt (1609-1661), et que la pein¬ 
ture de Heurs et la nature morte afilrmaient leurs 
spécialistes : Daniel Shegers (1590-1661) et Van 
'riiielen (11)18-1667), de méjne que les scènes de 
chasses : J^ierre I>œl (vers 1625-1680?). 

Mais la peinture de genre, où nous avons vu Téniers 
se disiinguer, se développera surtout en Hollande, 
de meme que le goût d’expression individuelle auquel 
les Flamands sacrilièrent avec une minutie, un brio 
du coloris et un es|)rit de la louche dont les Hollan¬ 
dais devaien! suivre la trace. 

Si la Renaissance llamande s’éteignit avant la fin 
du xvii^ siècle, le siècle suivant ne devait marquer 
en ])roj)re aucune réelle originalité en dehors d’un 
talent néanmoins considérable, et, au début du 
XIX® siècle, ce fut Louis David qui commanda à l’arl 
classique, impersonnellement comme internationale¬ 
ment... J.-F. Navez (1787-1869), entre autres, repré¬ 
sente avec distinction cette expression tendue. 

Pour nous en tenir à notre plan, après les Henri 
Leys et Verlat, les Louis Gallait, les E. Wauters, les 
Alfred Stevens et F. Willems (ces deux derniers pein- 
li'es si « parisiens n par leur carrière d’artistes, tout 
an moins), les (iourlens, les Clans, les Fourmois, 
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les I.aermaiis et les Th. Van Hysselberglie, 
KhnopO, les l,é(m Frédéric, qui honorent aussi, 
plus près <le nous et avec une saveur naiiiaude tou- 



Phnf, Cjvî^î^’r. 

Fîg. 43. Lui-rE d’IIemcule et iju brigam» Cacus 
Uipisseni* (l'Knghien (xvn* sièclp). M. Schutz, Paris. (Art fhunmui.) 


jours originale, l’art dont nous traitons, nous dirons 
(pielques mots de la gravure. 

Cependant, avant de quitter notre aperçu de la 
beauté jiicturale, particulièrement brillante en Ftan- 
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(Irt*, iiu XYii® sit'cle (où Vaii der Meulen |1634' 
j)L‘iiilrc do Louis XIV, sc signale encore, avec des 
panoramas el vues lopographiques), nous don¬ 
nerons le nom de J. Van d’Arlhois, d’Anvers, pour la 
curiosité de l'introduction des personnages dus an 
pinceau d’un spéciaUsIe de la figure, dans les paysages. 
Van d’Arthois innova celte pratique de mutualité très 
réi)anduc à réi) 0 (pie où François Snyders, notam¬ 
ment, [)eignit des animaux, des Heurs et des fruits 
dans les tableaux de Rubens et de Jordaens, en 
échange des ligures que ceux-ci avaient placées'dans 
ses propres toiles. Et Van de Velde ne mit pas moins 
sem talent, avec tant d’autres peintres hollandais, 
an .service des Mobbema, des Rnysdaël, des Van 
der Ileyden. 

En attendant que nous retrouvions Mabuse parmi 
les ferronniers, nous nous imaginerons les anciens 
peintres tlamands (et hollandais) empressés aux 
multiples expressions de leur art; du vitrail au carton 

V 

de tapisserie, de l’enseigne au blason, de la peinture 
des sculptures aux j)lus modestes rehauts de cou¬ 
leur. (i’est ainsi que l’exemple nous vient du passé 
pour exalter les arts encore fâcheusement qualifiés 
de mineurs t 

En matière de gravure, le grand nom de Van Dyck, 
aquafortiste et même graveur au burin, ainsi qu’en 
témoignent les remarquables })lanches du maître 


* 
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(M. I>ol lioël, Bruxelles). (Art fhirmtnd.) 
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ptûnlro (l’après les personnages les plus considérables 

ir 

(le son temps, (lomine dans l’expression originale. 

Kt, sans nous arrêter aux prémices de la xylogra¬ 
phie flamande, antérieures au xvi^^ siècle (vers 1440), 
représentées par un Pieter Cœck, d’Alost, les noms de 
.Jérôme Van Aeken Bosch, dit « Hos (qui, avec 
Van Ouwaler compte ])armi les premiers peintres à 
riuiile, en Hollande d’où il était originaire), de Lam- 
l>ert Snslerman, d’Adrien (iollaerl, sonl à citer au 
xvi*' siècle. Mais voici les Pierre Soutnian, les Lucas 
Vorsterman, qui furent, au xvii® siècle, les cliefs de 
l'école de gravure que Pierre-Paul Bubens avait 
formée. Sous sa direction lumineuse, une révolution 
s’opéra. Le génie de railleur de la Descente de croix 
dressa, dans le sens de l’expre.ssion élargie du tableau, 
de rinlerprétation de la teinte et des accents de la 
couleur, des burins susceptibles et dignes de repro¬ 
duire ses propres chefs-d’œuvre. L’influence supé¬ 
rieure de Hubens se poursuivit jusqu’au début du 
XVIII® siècle, pour perdre ensuite ses qualités origi¬ 
nales dans rexpatriation du talent. 

Mais ce sont les Hollandais, Rembrandt en tête, 
qui serviront de modèle à rinterprétation la plus 
sûre comme à sa manifestation la plus rationnelle : 
celle du créateur. Et la Hollande, gardienne de la 
suprématie de la gravure que, cependant, la maîtrise 
personnelle de Van Dyck avait assurée ainsi que 
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récüle de Rubens, paralièleinent, ne s’en dessaisira 
au profit de la France qu’après avoir quelque temps 
échangé ses artistes entre elle et la Flandre, en 



Fig, 45. Tapisserie (* Gobelins » hollandais)* polychrome sur 
fond noir* milieu du xvii*^ siècle (Xed. Mus* V* Gesch* En 
Kunst. Rijksmus. Aiiisterdain). (Ari hollandais.} 


décadence d’originalité à partir du xvin»^ siècle, 
avec les R. Van Audenaerde et les Van den Berghe. 

Parmi les bons graveurs du xvii® siècle, on retien¬ 
dra encore : Paul Pontius, les Galle, d’Anvers; les 
Abraham et Nicolas de Bruyn, les Boetius et Schelte 
Bolswert, les Wierix; des Flamands et des Ilollan- 
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dais ([UC raiicienne c(jmnuinaulé des deux pavs 
réunit souvent aussi dans le ])assé de l’art ([ue nous 
parcourons ici. 

D’autre part, le célèi)re graveur Gérard Edclinck 
(1649-1707), d’origine ilainande, est revendi([ué par 
la France, ainsi ([ue Pierre Van Schuj>|)en (1623- 
1702), le fils de ce dernier et Nicolas Pitau [1634- 
1676), de naissance llaniande égaleinent et malgré 
([u’ils se réclamenl encore de l’école fondée par 
Hubens. 

Et tout aillant s’avère français le célèbre gra¬ 
veur en médailles Jean N'arin qui, né à Liège en 
1604, s’était, dès l’age de 22 ans, établi à Paris où 
il mourut en 1672. Jean Varin, à ([ui François Varin, 
son üls, succéda en qualité de tailleur général des 
monnaies de France; Jean Varin, graveur en médailles 
des rois Louis XIII et Louis XIV, et dont les lils 
Joseph et Pierre-Amédèe, des graveurs encore, mais 
sur cuivre, na([uirent en b'rance. 

Pareille anomalie d’origine rattache essentiellement 
la personnalité de II. Gollzius à la Hollande, malgré 
([u’il soit natif de Müllirecht (Allemagne) et parce 
qu’il fut élève de l’école d’I laarlem, ville où il mourut. 

La haute [lersonnalilé llamande, enfin, de Féli¬ 
cien Uops (1833-1898), ne saurail être davanlagc 
séparée de Paris, où vécut ce jieintre-graveiir si 
original, de Paris qui fertilisa son génie à la fois spiri- 
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luel cL j)r(>f()n«l, douloureux et sensuel. Mais ce 
nom moderne vient (l’écha|)i)er à notre plume.. 



Fig. 46, Cape u’une chasuble, en soie et or; preniiére moitié 
du xvi« siècle. (Nfed. .Mus. V. Gesch. En Kunst. llijksmus. 
Amsterdam). (Art fwIlmuJais.J 


avec l’excuse, cependant, de clore ce cliapitre en 
beauté. 
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* 

* * 


Nous avons dit que la peinture flamande et la 
peinture hollandaise se confondaient (comme d’ail¬ 
leurs souvent les peintres eux-mêmes) aux premiers 
tem[)s. 

L’analogie des deux expressions, avec aussi celle 
de rAllemagne primitive, s’explique par la com¬ 
munauté de rénonciation naïve et sèche des débuts, 
sur un sol longlemps commun ou circonvmisin. 

Itubens marquera en Flandre, comme Rembrandt 
en I lollande, le point culminant du génie, et les petits 
maîtres comme Téniers trouveront en Brauwer, en 
Steen, leurs dignes émules. 

D’où deux idéals plus ou moins élevés, suivant la 
visée haulaine ou modeste du pinceau, pour des 
résultats, en fait, aussi nobles l’un que l’autre vis-à-vis 
de l’art. 

.Mais en 1 lollande, l’art jaillira du protestantisme, 
c'est-à-dire d’uiie foi dépouillée rie cet artifice somp¬ 
tueux qui a fait l’Italie glorieuse et rayonnante sur 
le monde entier. Et le réalisme dont un Rubens, 
dont un Van Dyck ne se fussent point accommodés 
essentiellement, séduisit entièrement Rembrandt, au 
point de le porter également aux nues. 

La peinture religieuse sera donc bannie, en prin¬ 
cipe, de l’idéal hollandais, mais le génie de Van Rijn 


f 


I 
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puisera tlaus la vérité sa (laiiuiic puissante, snii idéal 



d’émotion intime. Émotion concentrée, obéissant à 
des mœurs rénéchies, bornées à l’observation placide 
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i. 


<le la vie, à l’amour de la nature et des joies fami¬ 
liales. En un mot, l’art pictural hollandais s’accuse 
profondément original dans ce sens qu’il n’emprunte 
son inspiration ni à la religion, ni à l’histoire, ni à 
rallégf)rie, pour demeurer néanmoins admirable, 

l\)nrtant, dans la peinture primitive, jusqu’à 
Lucas de Leyde (inclusivement), créateur de la pein¬ 
ture de genre, l’art hollandais n’olTre point de carac¬ 
téristique propre. Il s’inspire des Van Eyck avec 
Karel Van Mander (cité comme le plus ancien peintre) 
et son élève Gérard de Saint-Jean; et Thierry Bouts, 
de même que Jean de Mostaert, sont encore imi3régnés 
de la manière llamande du début. 

Ensuite paraissent les italianisants : les Jean 
Schoorel (1405-1567), les Martin Willemsz, les Van 
Vécu, dit I leemskerk (1 108-1574), que l’on surnomma 
le « Haj)haëi hollandais », les Antonio Moro, les Cor- 
nelis Van llaarlem. Abraham Hloemaert, Pieter 
Eastman, Gérard Ilonthorst, Hendrik Goltzius, etc. 

C’est une ère savante et quelque [)eu alîectée, où 
les sujets religieux semblent mal adaptés à l’expres¬ 
sion natale, non moins que la peinture historique 
traitée ensuite par les Thomas de Keyser, les Michel 
Van Mierevelt, les .Jean Van Raveslevii. 

Lucas de Leyde (1104-1535), dont l’œuvre gravé 
(sur bois et sur cuivre) vaut particulièrement par 
la puissance de l’invention et la délicatesse du 
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seiilinicnL (Hisloire de la créalion de F homme, FAn^ 
iiuncUüion, la Coiwersion de sainl l^aiü, ftc.), a pro¬ 
duit, comme peintre, des pages d’une jolie couleur, 
d’un dessin un 
peu rude mais 
d’unmodelésa- 
voureux (Hé- 
rodiade porlanl 
dans un bassin 
fa têle de sainl 
.Jean-Baplisie ; 
portrait de 
Philippe de 
Bourgogne [mu¬ 
sée d’Amster¬ 
dam] ; le Ju¬ 
gement dernier 
[triptyque au 
m U s é e d e 

T , ^ , l'ifî. 48. Eaience hleve do Delft, lü25 

Ue\ue]), sans tN>d. Mus. V, (iesch. l^n Kuiist. 

oublier des SCè“ Hijksmus. Amsterdam). U4r( /io//an- 

dais.) 

nés familières. 

\ 

De Jean Schoorel : Repos en Égyple; la Fille de Sion 
(musée d'Amsterdam); Mort de la (à Bruges). 

De Martin Willemsz ; Sainl Maurice (à Munich) ; 
Martyre de sainl Étienne, (à Ironie). 

Mais c’est avec Antonio Moro (1512-157,')) que 
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s’ouvre la belle jjériode de l'école hollandaise. Alors 
* 

({ue Lucas de Leyde découvrail dans la gravure Fun 
de scs |)rogrès les plus essenliels : le clair-obscur que 
Rembrandt devait servir miraculeusement, Moro 
instaurait le portrait avec des qualités de force, de 
gravité cl de science sur lescpielles surenchéril 
Rembrandt, au xviif siècle, de joute la fougue de 
sou génie animateur. 

Nous n’en sommes poinl arrivé pourtant à célé¬ 
brer un art indigène et naturel. 

L’art hollandais éminemment réaliste et panthéiste, 
a-l-on Judicieusement observé, n’a été créé qu’au 
moment où les sej)t 
peiidanles et jirotestanles. 'j’ous les grands noms de la 
peinture hollandaise apparurent pendant cinquante 
ans, durant la révolution du xvi‘' siècle. Et, tandis que 
la Renaissance ilalienne battait le plein de sa gloire, 
tandis que 1 lolbein et Durer, à la même éjroque, inar- 
(piaient le triom[)he de r \llemagne, Tmcas de Leyde, 
.lean Scboorel, 1 leemskerk ii’apparaissaieirt que 
limidemeiil au firmament de ta peintun*, eu IIol- 
laude. 

Mais, eu attendant la venue radieuse de Rembrandt 
Vau Rijii, au xviD- siècle, nous reviendrons à Anto¬ 
nio Moro, pour citer |)armi ses œuvres jalousement 
conservées dans les luincipaux musées et galeries 
j)artieulières d’Europe, sou lUniffon des cüniles de 
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Benavenle (à Madrid), le {)ortrait de la fille du roi 
Henri VIH, d’Angleterre, et ceux de Sir Frctncis 
Ürake, de (iroliits 
et du Nain de 
Char les-Quint. 

Sans oublier les 
belles toiles du 
Louvre, 

Voici qu’éclate 
maintenant le 
soleil de Rem¬ 
brandt ! La lu¬ 
mière et l’ombre 


magni tiques as¬ 
sociées dans le 
clair-obscur; la 
puissance et la vé¬ 
rité surluimaiiies ! 

« Chez les Ita¬ 
liens, c’est l’ima¬ 
gina lion e t I e 
sentiment qui les 
emportent jus¬ 
qu’au génie; chez Rembrandt, c’est la pensée e 
r.analyse. Les Italiens sont plus, éloquents, Hem 
brandt est plus profond. » 

Rembrandt exprime la vie et donne de l’âme ai 


l'ig- 49. Faienck polychrome de Delfl 
fabrique de Hoppeslein, 1700 (Net 
Mus. V. Gesch. En Kunst, Rijksmui 
.Amslerdani). (Art hollandais.) 
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niélicr. Lu Lfclmiquo liu Vau Mijii est su|H‘rl>i’, sans 
nuire, hieii-au cuiilraiiv, à la vie inimalérielle du sujet 
choisi (lui vibre, soit dans le niyslère troublant des 
ténèbres, soit dans la clarté vigoureuse, par parties, 
au mieux de l’elTet à jiroduire. 

Avec Itembrandt, avec bYanz 1 lals, sous rinlluence 
de la iirospérilé civile et du développement des cor- 
lioraLions, des sociétés et confréries dont rhôtel de 
ville personnifiait ropulente imiiortance, s’enregistre 
la mode des portraits groupés. Leu Sifiulics des dra- 
f)iers, la Leçon d\inatoinie (cul-de-lampe du cliap. III), 
de Hembrandl, servent jilutôt de prétexte à une réu¬ 
nion de personnages « ressemblants » et, de même. 
les Anjuebiisiers de sainl Geonjes, les Héifenls de Vliù- 
pilal Sainle-Elisubelh, de Franz liais. 

Href, pour retourner à Van Rijn, à force de vérité 
ce peintre admirable devient sublime comme d’autres 
à force d’élévation. Certes, la Vénus florentine 
ne saurait être comparée à celle du musée du 
Louvre, une t lollandaise liabillée des ])ieds à la tête 
(Rembrandt babillait même les anges !). La Vénus de 
Rembrandt est belle j)ar l’éclat de la vie, par la sève 
et ])ar la force. « Après l’idéal antique, après l’idéal 
chrétien, Rembrandt a trouvé l'idéal terrestre, 
l’idéal de la raison qui voit par l’œil simple; il 
a sculpté la personnalité humaine avec respect et 
avec amour. » Lt la Madeleine du maître, qui n’est 
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ciicctiT (jiruiie belle et simiïle Hollandaise,.res})leinlit 
par la douleur et le reitentir hiunaincnienl Iraduits. 
Dans les Pèlerins 


<rPmmaiis, pareil 
déseiU’haiitianenl 
si l’on veut, vis-à- 
vis des modèles 
pris, et non clioi- 
sis, par Van Uijii : 
ils sont laids et 
vulgaires, et pour¬ 
tant quelle gran¬ 
deur dans les 
ex|>ressions et 
alliludes de ces 
])erso n nages ! 
Point de religio- 
silè, sans don le, et 
eependanl (juelle 
ambiance de poé¬ 
sie et lie mvstère 

b* 



dans la Descente 
de croix, dans 
r Élévation! 


Fig. 5U. I'aience polychrome de DeUl^ 
fabrique de lluchiisi Hoppestein* 1700 
(Ncd. ^lus, V, Gescli, En Kunst, 
HijksniUîs, Anisterdaiii>, hnîhin’ 

finis*) 


brandi est loin 
de l’idéal chréli 
d’or du tiiotl 



es détachées des fonds 
î austères du Pérugin; 
ÛSMviC'i 7 
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mais il a sa foi comme les artistes les plus pieux 
(lu moyen à^e et de la Renaissance. Il aime la 
nature sous tpieUpie face qu’elle se présente. Elle 
est horrible; ([u’importe ! c’est la nature, une chose 
sainte et sacrée. » 

On n’a ])oint jugé trop sévèrement certains de ses 
tableaux d’iiistoire en les qualifiant de « suprêmes 
mascarades », mais Me quelle robuste individualité 
ils'témoignent ! Entre la somptuosité orgueilleuse de 
Rubens et la simplicité caractéristique de Rem- 
brandl, radmiration n’ose se prononcer; et la preuve 
esl ainsi faite de deux maîtres souverains épris (i'un 


naUiralisnie dilTérenl, du 
calme médilalion. 


Ia[)age magnifKtue à la 


Aussi bien, nous soulignerons (pic toute roriginalité 
-■ 

de fart, tant llamand (pi’hütlandais, réside en son 

* 

optitpie |)lutôt terrestre (pie céleste. Et, d’ailleurs, le 
tableau de chevalet a remplacé modestement, dans 
les Pays-Ras, la vaste ex|)ression décorative. La 
dimension réduite de l’image, .son sujet familier borné 
à rornementation de la maison, n’ataïuierl de gran¬ 
deur que par l'art déployé et, si le portrait a pu être- 
considéré comme une manifestation inférieure, ce 
n’est point aux jiortraitistes de l'école hollandaise 
([ue ce reproche s’adresse 1 

En l’absence de passé arlisli(pie, les Hollandais 
im[)rovisérent à leur goût de la vie ordinaire une 


X 
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beauté subordonnée à l’agréinent du foyer; ils répon¬ 
dirent simplement au luxe des amateurs auxquels ils 
dédièrent leurs tableaux de genre plus nombreux 
encore qu’en 


Flandre, et da 



van tage accusés, 
aussi, en leur 
spécialité : du 
j)aysage à la 
nalure morte; du 
sujet d’intérieur 
à la peinlure des 
a ni maux. 

i.,a llollande 
connu U nie avec 
r A n g 1 e t e r r e 
dans ramour de 
r intimité. Ces 
deux pays doi¬ 
vent à l’art pro- 
lestant leurs 
chefs-d’œuvre 



5K i'AiKNtiH i‘ciLVt:nmïMi:, sur lond 
noir, de Delfl, ITnn (Ned, Mus. \\ (îesrlu 
Ivn Kiiiïsl. llîjksinus. Ainsi erclain). (Arf 
hallfindais. ) 


limités à des re- 



s vraies, a 


le 



exiguës 


Mais, si l’Angleterre afTectionne, après le jiortrait, les 
expressions touchantes, la 1 lollaïuie alliche volontiers 
son goût pour la trivialité. 1/écueil falal de l’inspi- 
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« 

raUidi prise à fleur du sol se dresse là, el encore 
Albion se heiirle-t-elle à la pudibonderie (pie dis- 
culpenl, en vérilé, Tespril et la malice liollandais. 

Au surplus, pour le contraste poétique, la nalure, 
en Nederlaiid, prodigue scs fleurs aussi goûtées ([ue 
sa peiiilure. Ka cullure des tulipes el des jaciiitlies 
y est fameuse, loul comme les jardins en Anglelerre, 
(tailleurs... Point d’art slatuaire en Hollande non 
plus (ju’au pays de .Shakesjjeare où la nudité efïa- 
rouclie al(H's (pie, an |)aÿs de. Hembrandl, ce serait 
au contraire rinconvenance liabilléiî tpii [lourrail 
clnxpier... .\ la chaste nudité, source essentielle de 
la slaluaire, les petits maîtres hollandais préfè¬ 
rent aussi les scènes équivoques et, s'ils vêtent 
leurs personnages, c’est qu’ils irai tachent que peu 
ou prou d’intérêt aux charmes humains purement 
dévoilés, tandis tpie « le rouge de la honte » monte 
au front des Anglais à ce. même s])eclacle ! àlteurs 
dilTérenles, de la froideur à rcxubéraiice, de t‘liyj)o- 
rrisie au rvnisme. 

.Mais terminons notre courte notice sur \'au Hijn, 
en citant jjarmi ses glorieux portraits où, comme 
chez Huheiis, ce géant de la i)ei!ilurc atlinne parli- 
euliéremenl son slyle : ceux du maître-par lui-inêiiie 
et de sa première femme (le lienibrandt nicillard est 
au Louvre). \\[, après ht lielhstthêe (au lAuivre éga¬ 
lement), après ht FifUHcc juiifc (à Amsterdam), ht 
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Suzanne an bain (à l.a Haye), la Présenlaiion au 
Temple, etc., etc., un chef-d’œuvre entre tous : la 
Soriie de la vompaijnie du rapilaim' B(diniiu] 
dite improprement la Ronde de rniil (à Amsterdam). 



Tig, "ili. I'aikncks FtïLvcHBtJMKs, lit* DeUt,. ITno 
(N4*d. Mus. V, lin l\unsL Hîjksmuü. Amstprejaui k 

(Art iinHaiïtinis.) 


h'ii (pialilé de ,y;raveur original, lîeiubraiidl vaiil 
autant d’ètre célébré. Pareille somptuosité nulivi- 
duelle; brutalité équivalente miaucée de délica¬ 
tesse; même lumière et vérité éclatantes. « Sa 
[loinle, c'est encore son pinceau tout liaigné d’miibre 
t‘l de lumière... Ses descentes de croix, ses jH)rLraits, 
ses suje.ls religieux cl profanes, ses paysages, .sont 
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(l’un ciTi't ina^^iqiK’ p.'ir IVxpiTssi(HK t'I lu 

(•.(Hilfiir. '> 

Quant à la qiiaiilité tics plaiiclics dues à ce burin, 
elle, en ini[)use autanl que les tableaux relevant de 
ce pinceau. I^arini les ct)nleinporanis de Picmbrandt 
Van Miju, voici iiartholoiueus Van derllelstel Fran/. 
1 lais. 

Van der llclsl Qtill ou 1()12-1670), portraitiste 
vibrant, coloriste hannonieux et dessinateur volon¬ 
taire; l'Tanz liais (1580-1666), portraitiste également, 
de grande allure, dont la touche hardie rappelle celle 


Du j)remier de ces maîtres ; le Hanquti (k la f/à/dc 
rifû({iie (à Amsterdam), un chef-d’œuvre où se vérifie 
la force parliculièrement expressive de ce peintre 
remanpiable dans la tratluction des têtes et des mains. 
De. Imuiiz 1 lalz dont nous avons indiqué déjà, plus 
haut, des pages capitales : le ikinlre el sa femme (à 
Amsterdam), PoiIrait de Descaries, la lioliémieime llilie 
liohe (au lA)uvre), (ieulilliomme el sa femme (à Derlin). 

VA puis ce sont les dignes élèves de HembrandI, 
les [''erdinand Bol, les Karel Fabritius, Nicolas Maas, 
Aruoltl de (Tiiehtres, particulièrement portraitistes. 

Mai.s la ve.nue des pelits maîlres de Técole hollan¬ 
daise va brusquer maintenanl la gravité précèilente, 
Texpression tendue se relâchera |)our lémoigner d’une 
autre beau lé, sinqilenuuil. 


r 
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Ils Sf cautoimeronl dans l’iiiuTdote, ces pelits 
iiuiîtrcs comme Génird l'erliurii (vers lti(>H-1 1 ) et 

Gérard l)ov [1013-1B75| (lig. 22); comme Gabriel 
.Metzu (vers 1630-1 Gb?) et Franz Van Mieris (1680- 
1763), pour la tra<luclion précieuse des scènes td 



•'S- 

(N**tL 


53. V 
Mus* 


EHHKS ciHAVi'is, première moitié 4lii xvii** siéeîe 
V. (irHcli, Kn Kimst* Rijksniiis. Anistenhim K 
(Ari htiliftnthtisA 


inlérieurs de la vie 


bourgeoise; cmnme Adrien 


Hrauwer (1608-1640), Jean Sleeii (1626-1670), Atlrien 
Van Oslade (1610-1683), pcuir l’expression verveuse 
i‘L jjréeise tles fêtes villageoises et des cabarels; 
comme Pie ter Van Laer, dit « le Hamboche » (1505- 
1655), pour les milieux j)opulaires. 


Ou bien ils .se complairont 
paysage, témoin (an xvid* 


à la traduction du 
siècle) Van Goven 
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Pk'ter Molyn, Jan Wynaiiisz, A Hart 
Vaii Kverdiiigeii, et siirtoiii [<uy;*j(Iaël (fig. ;?3) 
(1<>28-It382) et Meindert Mobbeiua (1638-1709). A 
moins que ces petit.s maîtres, qui s’appellent alors 
Paul Potter (1625-1654), Albert Klomp, Adrien Van 


de Velde, Albert Puyp (1620-1691), ii’alTectionnent 
les vues garnies d’animaux, ou bien Van der 1 leyden. 


banmanuel de Witte, Dirk Van Deelen, 


les sites 


parés d’architectures. 

La marine, d’autre part, n’attirera pas moins les 
petits maîtres hollandais : Ludolf Backhuyzen (1631- 
1708), Willem Van de Velde, le Vieux (1633-1707), 
Henier Nooms, dit « Zeeman », notamment. Et, du 


coté de la nature morte ; Jan David de Heeiii (1606- 

■ 

1684), Jan Van Iluysum (1682-1749), Rachel Huyseli, 


Cornelis de Ueein, parmi les petits maîtres spécialisés 
dans la représentation des fruits et des Heurs, excel- 
leronl; tandis que te gibier conviendra davantage 
au genre, des .laii Weenix, îles Mclchioi d’Honde- 
cœter et que les ustensiles de ménage seront les 
modèles préférés des Willem-Klaasz Meda, des Jacob 
de Witt. 


Autre spécialité 


des [letits maîtres 


hollandais : les 


scènes belliqueuses où se complaira le talent des 


Palamedes, le Jeune, des Philippe Wouwerman. 
(1619-1668), des Jean Asselyn. 


Il faudrail écrire tout nn 


volume sur cette niani- ■ 
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festatioii si fraîche et si fantaisiste ([ue ces noms 
évoquent 1. Quelle sincérité, quelle minutie (par¬ 
fois excessive), 
quelle gaîté dé¬ 
bordante dans 
ces tableau¬ 
tins 1 (’.ombieu 
il y aurait à 
dire pourtaul, 
sur le choix fâ¬ 
cheux souvent, 
des scènes 
qu’ils repré¬ 
sentent ; sur 
ces modèles 
et leur geste ! 

C U m b i e n iis 
aiment à bra¬ 
ver le bon goût, 
ces plaisants 


conteurs, mais 


de quels atours 
j)renants iis se 
parent, et dans 


hig. 5L couleLLi‘ Verte, ttiS4 (NViL 

Mus. V. Geseh. En Kuiiiit. Rijkâmus. 
AïTisterdam). {Arî hoUamUd^iJ 


(pielle exécution ils s'excusent! lùi matière irironie 


comme (le facétie, ces vieux l lollandais sont des 
grands mailles; s’ils déjiîoient toutes les hardiesses, ils 


H 
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s'iihsuK’rnl <i:nis wiw U’C’hnifjiH' si si (xm- 

vaiiinu'., tint' nolrr, peusct*. Laplivtx' par le inyslère 
j)énétranl de robservaiioii, ne s'aper^*oiL point tou¬ 
jours d’un sujet leiidancieux ou équivoque. On rit 
(pudcpiefois ainsi d’un mot drôle que l’on n’en lendit 
l)as, i»arce (pie la j(ne attire la joie. Mais les peintres 
hollandais, lorsqu’ils s’aiipellent Ruysdaël (fig. 23) 
ou Ilohbeina, nous itnposenl un senliment de gran¬ 
deur (pii change de ramusemenl. Huvsdaël, iniagi- 
nalif et imjiélueux, plus poétique mais moins vrai 
(ju’l lobbema. Albert (xiyp, Paul Potier, Hackhuysen, 
\’an de Velde, jiarini tant trautres interprètes de la 
eamiiagne et de la mer, échappent encore, avec les 
'rerburg, le peintre des délicates « conversations », 
!(*s Metzu, les Jean Steen, aux intérieurs extiuis, les 
Dov, les Mieris, si méticuleusement précis dans leurs 
sujets bourgeois, et tous ces tins ciseleurs, aussi 
patients (pie des graveurs, au soupçon d’un idéal 
raliaissé. t'/est là de la perfection, de la b(‘aulé cris¬ 
tallisée dans raïuüur de la facture, représentées encore 
par un Wouwerman, un Van der Ileyden, un Snyders. 

Mais, au fail, les plus grands jK'intres hollandais 
furent de remaixpiables graveurs! Les eaux-fortes de 
Huysdaël, de Paul Pot ter, de Cuyp, de Ferdinand 
Hol, de Yaii der Kcckhout, de. Van Goyeii, sont des 
merveilh'S au xvn*’ siècle; et le burin ne Iriomphepas 
moins avec les Vau Dalen (d U's Visscher. 


r ■-» 
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l'it lions nvons vu, mi xvi*' sièolr. In poinli’ di- 
Liicns (II’ Li'vdr iiisi'panililo dv son piiu’i’iui, nt lions 
avons dil la valeur parliciilière des plaiielies de 
Heiiibrandl, atlaipiées avec une largeur et une clia- 



55. V'krrrh ghav/vS, deiixîénio moi lié flM Wii'" sïéclo et 
lin (lu xviii^ (Ned. Müti* V, (rosch, Kn Kuiist. rdjUbmiis. 
Atiislerdam)* (Art halhmdais.) 


leur d'où résullent une 
inimitables. 


et nue expression 


Entre ces éminentes personnalités, brillent encore 


celles de Cornclis Cort, mort à 
ouvert une école d'où sortit 


Kome où il avait 
Annibal Earrucbe, 


en Ibyx. cl I leiidrit’k (loltzius (loriS-inib), meilleur 
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ji^ravt'iir (jue })eintrc, av^ec son élève .1. ^Tnller et 
Abraham Bloemaert (1564-1651) qui, dans la variété 
de ses tailles, atteignit originalement à rillusion de 
la eouleur tout comme Van Rijii trouva, dans la 
liberté de son trait, sa géniale personnalité. Les fils' 
<le I^loemaert, (knatelis surtout, sont insé|>arables 
de leur père auprès duquel s'iiiserivetil. encore 
Adam Holswerl (158(1-1655) el, plus tard, Jacob 
lloubraken (1698-1780). 

L’école de gravure bol landaise lleurit particulié¬ 
rement au XVII® siècle, sous la pointe des peintres, 
j)iiis, au XVIII® siècle, la valeur des planches 
partage l’alléralion de la grandeur picturale, malgré 
([lie le nom des Coclers, des Burghers, des 
Lxshaw (d’origine irlandaise), soit encore consi¬ 
dérable. Knsuite, au xix® siècle, les artistes se 
mettent aux gages (.les libraires; e’esl. la déca¬ 
dence dans rimpersonnaiité et le laltenr, contrt* 

■ 

laquelle tiilteni encore avantageusement les Kobetl, 
les J.-\V. Kayser, les L. b'orsell. t>n retiendra la 
coïncidence de la gravure oriyinute, c’est-à-dire 
exécutée en [no[)re [lar railleur du taldeau, avec la 
[lériode la plus remarquable de la [leintiire. D’ail¬ 
leurs, les maîtres qui mm s occiipenl 
ritm à l’oeuvre, d’autrui, 

l.’arl, non plus que l’idéal étranger, ne les fasiàna 
(à rexeeption de Cort et de Corn élis liloemaeit. 


ne, doivent 
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qui U'niiinèreiil leur 
les peintres nomades 


carrière en Ualie). Du moins, 
hollandais, les Karel Dujardin, 


les Nicolas 



avoir é^aré leur nafive sincérité, leur touchante 
îiaïv.eté, dans la Iradiiclion des sites italiens. Nous 



r>ü. I'aiîcnce PüLYcmioMiv tlo Délit* fabrifiue ^rAcIriaeii 
Pyriîiekcr, l7(MK (Xed. Mus* V, (îeseh* J*Ji KiiiisL ïiîjkMiiiis* 
Anvsl^^rclain)* (Arf httlfanfhtis.) 


préférons les peintres hollandais sédentaires, absiirhés 
dans leur nature, rêvant dans la dune et la plaine 
où broutent leurs animaux paisibles, t'etle plaine 
verdoyante où des canaux rélléchissenl, en leurs eaux 
Irainpiilles, le laintraste des moulins à vent déchaînés. 

Pour terminer cet a]>erçu de la peinture cl de la 
oravure au pays des tulipes, il nous reste à parler 
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du xviii® siècle, qui accusera, précisémenL, riiiiluciice 
pernicieuse des écoles étrangères. 

Gérard de Lairesse (KVll-l?!!) entraînera dans 
son adiniraÜon pour Le Hrun ses disciples et coni- 
])atriotes : les Adrien et Pieler Van der WerlT, les 
Nicolas Verkolie, les Philippe Van Dyck (le « Petit 
N^an Dyck »), les Louis de Mons, les Arnold 
Hoonen, qui s’efTorceront à l’allégorie, aux sujets 
mythologiques et historiques, sans autre résultat que 
le maniérisme, la froideur et rimpersonnalité. Puis, au 
début du xix*^ siècle, c’est Louis David qui imposera 
son moilèle. Et racadéiiiisjne d’importation ne ser¬ 
vira guère davantage le talent des Ezèchiel David- 
son, (h‘s Kruseman et des Pîeneman, non [dus (pie, 
dans l’expression historique et religieuse celui des 
Portman, Taurel, Lalisch, Schwartz, P. (iabriel et 
(!. Hisschop, peintres de genre. 

(Cependant, Slrcebel, Ten-Cate, Paling, Joseph 
Israëls, notamment, demeurent lidèles à la tradition 
natale, tandis tpie Mesdag, Veerver, Swift, Melis, 
A. Mauve, Hubert Vos, Willem Maris, enlre aulres 
conteni])orains, demaiideiil plutôt leur inspiration 
à la l’rance et que Alma-7'addema a|)partient à 
l’école anglaise, alors ((ue Ary SchetTer (179o-î858) 
et son frère Henri (1798-181)2), bien (pie nés le 
premier à Dordrecht et le second à La Haye, sont 
insè])arables de l'art franç^ais. 
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A|)rès cette dernière émiinéralion, fatalement 


écourtée, 

touchons 

élude. 


des peintres hollandais de mérite, nous 
à l’époque moderne où se borne imtre 


Le style de l'art néerlandais a maînteuanl perdu, 
dei)uis la i’m du x\ n'^ siècle, sa personnalité la plus 
al tachante. 



La Lkç4>n u'anaiomie, 

par Ucmbraiiclt Van Hjjn tie La Haye), 

fÉcole hollandatue,) 
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Phnt, 4o^. (lasîer. 

Stallrs en liois set Lin É* surmnritêes de pîîiineaux peints 
|ïar Vîin Heyschoot (anrienne atibaye de llooreseelo, 
XvnT* siecie, (îiuitl)* fArl lîtirnami,} 


ClIAPITHK IV 

La Sculpture en Flandre et en Hollande. 


Si loin que Ton remonte dans les ténèbres de la 
sculpture naïve, et utilitaire appliquée à la parure des 
églises llamandes du moyen âge, les noms de Eram- 
bert,abbé de Vaulfort (lOôO), et de son élève Hodulfe, 
de Adélard, abbé de Saint-Trond (1055), n’indiquent 
(pie des (puvres probables, l^ourtant, un ouvrage 
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aullieiitique, conservé au Lrésor de l’église deTongres, 
certifie le talent d’un ciselcur-émailleiir : Jehan Josse, 
qui vivait en 102h, et les fonts baptismaux de l’église 
Saint-Barthélemy, de Liège, attestent aussi une 
beauté exactement attribuable (vers 1112) à un 
Lambert Fatras, ciseleur et fondeur de cuivre, origi 
flaire de DiiianL 

Opendant, au \iv^‘ siècle naît une statuaire plus 
souple et j)lus vivante dans l’expression des person¬ 
nages. Mais elle procédait plutôt encore du décor 
architectural dont relevaient ces châsses merveil¬ 
leuses inspirées par l’orfèvrerie (lorsqu’elles n’étaient 
pas ciselées dans le métal), au bois et à la pierre, ces 
jubés et tabernacles, ees tombeaux et stalles qui 
ornaient les édifices religieux. 

Aussi bien les « maisons fie villes h prenaient leur 
part de cet liommage dn (àseau pour la décoration 
fie leurs idafoinls et de leurs chcininées, malgré que 
la peinture ait eu des débuts j)lus brillants que la 
sculpture dans les villes offertes cominunémenl pour 
berceau aux deux arts : Bruges, Gand, 'rfuiniay, 
Audenarde, Louvain, etc. 

Bruges fut sans doute iiarticulièremenl témoin 
de la manifestation parallèle de cette double expres¬ 
sion qui réunit des praticiens du bois, du jnarbre et 
du bronze aux côtés des Van Kvck. Mais il ne nous 
est demeuré comme certaine, aucune œuvre statuaire 


F.V Sr:ifT,f*TnRF. cm fi.andrc et rn hou.amer lir> 


(le l'époque eoiiteini)oraine des prémices de la i)alelle, 
alors que la lin du xiv‘‘ siècle nous révélera, parmi 
la ut de beautés anonymes, le génie de. Claiix Sluter 



l'ig. 59. I'aience BLF.i'F (ic Dclft, fin tlu xvu* siècle, rabriciue 
(l’.Aclriaen Pynaekor (Ned. .Mus. V. Ocscli. En Kunst. 
Hijksmus. Amsterdam). (Art hollandaift,) 


qui fut « ymaigier » du duc de Bourgogne, vers 139U. 
(daux Sluter, d’origine llamande ou hollandaise, eut 
pour collaborateurs à ce chef-d’œuvre, son neveu 


Claux de Vausonne et Jacques de Baerze ou de la 


Barse. De C.laux Sluter, encore, 


qui avait été chargé 
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«les ])rinci|)anx Iravaux «le sciili)lure «le la Charlreuse 
«le ('.liain|)iiHil, le Pnih île Mohe (fig. 24)» l’un des plus 
beaux s|)ccinu'ns de l’arl afTranchi de la conveiiUoii 
nmnaslK|ue, e’est-à-<Ure proche de Tespril de la 
I îeuaissauec. 

('laiix Sla 1er, C(msid«*ré coiuine le maîlre de T école 
dijoiiuaise, encore vaillante au milieu du xv® siècle, 
appartient à cette lignée de rares artistes que les ducs 
de Bourgogne avaient mandés auprès d’eux, à la tin 
«lu moyeu âge, et parmi lesquels on cile encore, tant 
j)einlres que sculpteurs : Hennequin de IJége, Van 
de Werve, André Beauiieveu de Valenciennes, Jean 
fit* Marville, Jean de Bruges, t[ui s’empioyèrcnl 
ensiiilc avec les ducs d’Anjou, de Berry et d’Orléans. 

Au xv’ siècle, le bon roi René poursuivra celle 
lraiisiti«>n ainsi que Marguerite d’Autriche, plus lard, 
au xvD’ siècle, lors de la décoration de l’église de 
Brou, où nous apercevrons des artistes llamands 
mélangés encore avec des français. 

Kl, jusque dans le midi de la F'rance (sculptures du 
clueur de la cathédrale d’Albi), jusqu’en Italie même 
(à Saint-Jean-Saint-Paul de Venise, où Albert de 
Brulle représenta la Vie de sainl Benoist ),\qs Fla¬ 
mands sont sollicités aussi, tandis que Pieler Van 
Oost sculpte le plafond de l’hôtel de ville de I4ruges 
et que Jean de Liège, avec Claes de Briiyii (ou 
Malliieu de Waeyer, en 1540), fouillent préciiuise- 
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nient les boiseries 
et les stalles de 
la Chartreuse de 
D i j O n et de 
Sainte - Gerlrude 
de Louvain. 

Nous en arri¬ 
vons au xv’t' siècle 
où les Lambert 
Home, les Eras¬ 
me Uelle|)ierre, 
les Gérard de 
Felem, enlre au¬ 
tres, ne se ral- 
taclient ([ue 
nom même ni à 
riiisloire de la 
sculplure. Alors 
s’accusent dans 
le si vie llam- 

«r 

b O y a n t I e s 
joyaux admirés 
au siècle précé¬ 
dent. C’e.sl le 
Iriomphe de la 
broderie, du bois 
et lie la pierre 



I'aikncIv HLEtiE dc Delfl, 
XVIII*’ siècle (Nedt Mus, V, (ieHch. 
ICri K urist. R ij kHiiuis, A m^t erdîini L 
holkmdüis, ) 
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ouvragés dont profitent abondainnient les taber¬ 
nacles, les stalles de chœur, souvent relevés de 
couleurs (pour les personnages) et de dorures, au 
goût de répoque, ainsi qu’en témoignent déjà les 
figures du Puits de Moïse que Jean Mahuel ou iMalouel 
avait traitées de la sorte. 


Lierre, Walcourt, Aerschot, 'l'ongerloo et Louvain 
l>résentent des modèles de cette profusion à laquelle 
participent tant de riches clôtures pour églises, 
jH'inles ou dorées, en bois et pierre, en marbre, 
albâtre et cuivre, tant de miraculeuses chaires 
(celles de l’église de Saint-André, à Anvers, |)ar 
Jean-François Van Geel, né à Malines en 1756, et 
Jean-Baptiste Van IIool, natif d’Anvers, en 1769; 
de l’église Notre-Dame d’Anvers, sculptée par 
Michel Van der Voort, en 1713; de rancienne abbaye 
de Dooreseelo, à Gand, surmontées de ])anneaux 
peints j)ar Van Reyschoot [en-tête du chap. IV|;de 
Notre-Dame de Bruges, d’après les dessins de Jean- 
Antoine Gaeremyn, au xvnF siècle, notamment), tant 
de radieux jubés (celui, entre autres, de l’église de 
Saint-Gommaire, à Lierre, exécuté en 1635 par Henri 
Van i^rée, de Bruxelles), Unit d'éblouissants retables 
(ceux des églises Saint-Martin, de liai,d'I leiuelveer- 
degeiii (tig. 25), de Sainl-Léoiiaial, à Léau, de Saiiit- 
1 lymphe, à Gheelde, etc.). 

Des petits monuments commémoratifs prépareront 
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ensuite la transition entre les délicieuses ornementa¬ 
tions précédentes et la sculpture des tombeaux. Ils 
sont en pierre et marbre, en chêne sculpté avec décor 
de peintures et de dorures, et s’adossent joyeusement 



Fig* Ht, I'"aienc:I': polychhomk de Delft, siècle 

(Ned* Mus* V, Ciesch* En Kunsl* Kijksnius* Aiiislerdanu* 

(Art hollandais.) 


au tuur grave des églises, voisinant avec des poly¬ 
ptyques d’ivoire peint. 

Parmi les tombeaux, celui de Marie de Bour¬ 
gogne nous donnera avantageusement le nom de 
Pierre de Baker, de Bruxelles, auteur de cette œuvre 
délicate entre 1 lOô et 1501 ; et, dans la même église, 
Notre-Dame de Bruges, ligure aussi, mais pour moins 
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(rcigrémeiil, le inonuineiit funéraire île CMarles k Té¬ 
méraire dû à Jacques Jongelincx ou Jonghelinck, 
mort en 1606. 

Autres mausolées, ceux : de \*Archiduc Ernest (église 
collégiale des SainlsAIichel-el-Gudule, à Hruxelles), 
|)ar HoberL de Xôle (originaire d’Utrecht et dont la 
dynastie produisit aussi de nombreux ouvrages dans 
les églises <le l’iandre) ; tVAnfoine de Lalaiiu} (chœur 
de l’église Sainte-t^alherine, à Iloogstraeten), du 


l:Ï of* K n 


Si, au début du xvi^ siècle, la valeur d’un Conrad 
de Malines irapj)araît qu’hypothétique, il n’en est 
point de même de Guyot de Heaugrant, auteur de la 
fameuse cheminée en bois sculpté du palais de Justice 
de Bruges, dite cheminée du Franc, sur les dessins 
de IvUncelot Blondeel. La légende veut que l^eau- 
granl, condamné à mort pour on ne sait quel méfait, 
ait oblenu la vie .sauve grâce à ce chef-d’œuvre 
auquel il travailla de 15LS à 1529. Le bon goût de 
l’arrangement et la perfeclion de ce monument 
délicat de sculpture et d’architecture, tout à la fois, 
ne sauraient se décrire. 

Dans ce concert de la préciosité, le nom de Quentin 
Melzys j>ourrait reparaître, mais nous nous réser- 
vojis de vanter le chef-d'œuvre de ferronnerie du 


grand peinire,' son 
arts appliqués. 


puils d’Anvers, au chapiire des 


i. 


>1 
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üe la Henaissaiice encore, datent le riclie [)ürlail 
de riiôtel de ville d’Audenarde, le jubé de la cathé¬ 
drale de Tonrnav et nombre de formes et formules 

h.' 



l'ig. 02* iH!iLLANi>Ais, t*ii îirgent, 1500 

(Xetl. Mils, V. (lescli. Kn Kustsl, Rijksmiis. Amslerckini). 


nouvelles auxquelles les Lancelot lilondeel, :i llruges; 
les Lecreiix, à 'roiirnav; les Lions, à Anvers; 
les l'\ Ihn’sel, à Liège; les Lierre (’.oeek<‘, tTAbjosl 
(anieiir de la superbe elieminée de. l'iiôtel de ville 
d’Anvers) ajiportèrenl le iuira(‘le, le |)lus souvent 
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mystérieux, de cette llamme généreuse qu’ils parta¬ 
geaient avec la P'rance mais non sans originalité. 

Les noms de Van ’Beughem et d’Alexandre Colins 
(1526-11)12), de Malines; le premier qui s’employa à 
la décoration merveilleuse de l’église de Brou, en 
France, le second qui fut statuaire de l’empereur 
Ferdinand 1®»' et produisit particulièrement pour la 
maison d’Autriche, dépendent du xvi® siècle ainsi que 
le Montois Jacques Dubroeucq (dont le Douaisien Jean 

de Bologne fut l’élève avant de devenir celui de Michel- 

* 

Ange avec un œuvre particulièrement italien), Urban 
'l’ailleberl, sculpteur des stalles de l’église Saint-Mar- 
lin d’â pres, en 1588, et Plumier, auteur de la belle 
chaire de Notre-Dame de la (Jiapelle, à Bruxelles, 
exécutée en 1512. Mais, à ce dernier siècle, les troubles 


religieux accentuent l’exode des artistes llamands 
déjà si volontiers nomades, et la sculpture, délaissée, 
retarde scs progrès jusqu’à l’apparition de Rubens 
dont la gloire, au xvii® siècle, fut une aubaine pour* 
tous les arts en Flandre. 


F'rançois Duquesnoy (né à Bruxelles vers 1594, 
mort à Livourne en 1643) et son frère Jérôme (1612- 
1654) comptent parmi les meilleurs champions de 
cette rénovation influencée par le maître d’Anvers. 
Citons, de François Duquesnoy (dit « François Fla¬ 
mand », en b’rance, et « Francesco Fiamingo », en 
Italie) ; la Justice (chancellerie de Bruxelles) ; Deux 
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An(fes (portail de 
réglise des Jé¬ 
suites); A/Jo/^on et 
Mercure (groupe 
de bronze) ;S’i7ène 
endormi et entouré 
de jeunes (jarçons, 
son chef d’œuvre, 
moins populaire 
cependant que le 
fameux Man- 
neken-pis ; sans 
oublier une nom¬ 
breuse collabora¬ 
tion à Rome (la 
plupart des orne¬ 
ments du «balda¬ 
quin » de l’église 
Saint-Pierre) et 
à Naples, 

De Jérôme 
Duquesnoy un 
œuvre moins gra¬ 
cieux que celui 
de son frère mais 
d’une qualitéaus- 
si remanpiable, 


Fig. ft3. VtLHRERlK HÜLLANDAISI-;, nionUiH! 
t:ii argent doré, première moitii; rlii 
.wii" Méfie (Nfd. Mus. V. (ifsch. Eu 
Kuiist. fUjksmus. Attislcrdaiii;. 

* 
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(ioiil nutamineiit le niagnilique mausolée tie Triesl, 
évêque de (iaiid (dans la cathédrale de celte ville), 
Lémoigne. Jérôme Ouquesnoy avait accompagné 
son frère en Italie et il fut nommé architecLe et ingé¬ 
nieur de la cour de Flandre après avoir travaillé 

n 

pour rt^spagne, en quali lé de sculpleur du roi 
Philippe IV. 

A la meme éporpus on dislingue encore Philippe de 
liuysler, d’Anvers [1595-1688| (dont le mausolée du 
(•(inlitud de la Rochefoucaidd, pour une chapelle de 
l'église Sainle-Cieneviève, à Paris, représenle le lalenl 
avec jilusieurs sla lues pour le château et le parc de 
Versailles); F.rasme Quellyn, l'Aucien, son lils Arthus 
(Juellyn, rAncien (1(>07-167S) et le cousin du précé¬ 
dent, Arthus Quellyn, le Jeune [1(125-1700] (ces 
deux derniers à (|uî Ton doit les magniliques slalles 
<lu clueiirde Téglise Sainl-Jac(pies d’Anvers); Séhas- 
tieii Slodtz (1 (>(15-17211), élève de Girardon et chef 
de rillustre famille des Slodlz (fpii conlrihua le plus 
à reml)ellissement du palais de Louis XIV) établie 
en France, à sa suite; Lucas Fayd’Herbe, run des 
créateurs du style jésuile llamand, déjà cité à rarclii- 
lecture, originaire de Malines (1(117-1097) qu’il 
dota d’une fonlaine el (h* deux éülises et dont les 


juiacipales localilés Indgc'S eonserveiil d<‘S (euvres; 
et tant d’autres arÜsles d’égale valeur comme N’ef- 
brugglum, le Vieux, .Malhieu Van Peveren, J. Pœs- 
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kt'iit, Van I lelderenlxTjï 
Dek’our (1627-1707). 

Ou remarque ensuite, 
])rèles du goûl maniéré, 
xvmc sièele, les 


Vati Sutter et le liégeois 

parmi les meilleurs inter- 
préeieiix el tnurmeiilé du 


'l'héod. Verliae- 
ghen (lig. 20), les 
Henri-François 
Verbniggeii, les 
(i. Pompe (lig. 80), 
les Cos vus, les 
Laurent Delvaux. 

En 1600, Ver- 
bruggen sculpte sa 
fameuse chaire de 
Sain l e - ( i ii d u 1 e 
(Adam el Eve 
chassés du Para¬ 



dis), et Laurent 
Delvaux (1605- 
1778) s’impose, 


L'iii. 64, (idISKI.KTS IIULLANIJAJS, Cil 
argent, tlcuxii^ine inuitié du xvit'siècle, 
el 1722 (Ned, Mus, V. Gescli. JCu 
Kunst. mjksnuis. Amsterdam). 


non 


moins 


avec une statue colossale iVIlerciile, au 


vieux palais de Hruxelles, tpCavec ses chaires pour 
les églises de Gaïul, de Sainl-Bavon et de Nivelles. 

Puis, au XIX® siècle, voici ; Mathieu Kcssels [1784- 
18361 (dont le morceau capital est un Mausolée à 
Sainl-.Julicn des Belges, de Home); Guillaume Gode- 
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rjr, 


chai’le (ITôU-1835), qui fui sfulplour de Napuléoii cL 
(lu roi des Pays-Bas (auteur iioLammenl du fronton 
du palais des deux (dianibres, à Bruxelles); Louis Van 
(rcel (1785-1852), statuaire du prince d’Orangeel du 
roi des Pays-Bas (représenlé par le (iratid lion érigé 
sur le ehaiiip de bataille de Walerlitu, les sculptures 
tle la Purte (juillauiiie, des Imstes, etc.). Vau 1 lovi*, 
eiiiiii,el P. Puyeiiliranck, Fraiiçttis Laiigiiiaiis, enlie 
autres, froids acadéinisles de <pd Léonard de (àiyper, 
avec la statue de Van à Anvers (185d), Guil¬ 

laume Geefs (1805-1883; avec un Mausolée du 
comte de Mérode, à vSainte-GuduIe de Bruxelles), 
son frère Josei>li (1808-1885; avec la statue de 
Léopold /**', à Anvers); el sou neveu Aloys (1817- 
1811; avec; les bas-reliefs de la slalue de litiheits, 
<euvi‘e «le (iiiillaunie, à Liège), Lugètie Sinionis 
(1810-1882; avec.Ma slalue équestre de (lodeiroy de 
liouillon, à Bruxelles), (ihaiies-Augusle bVaikin (1817- 
1803; avec le Tombeau de la reine des Belges)^ devaieiil 
(uiiboîter le j)as sans davantage d’originalité et 
autant de science. 

Mais Lécole de sculpture belge, après cette étape 
d’attardement à un classicisme stérile, sortit de 
Lornière; ce fut l’heure des Joseph Lambeaux, des 
Pierre de Vigne, des Jacques de Lalaiiig, des Cons¬ 
tantin Meunier. 

De .ht.seph Lambeaux (1852-1008), des œuvres 









1 A SCUl.HTURE EN FEANUBE ET EN MOI I.ANHE 127 


busU'S 


vigoureuses el vivaiiles eonunc (c Uaiser (au 
d’Anvers); de Pierre de Vigne (1812-1877), des 
excellents (ceux 
du général Van 
Mons^ du docteur 
Kluifskens) el la 
galerie de ligures 
<)ui décore, la Salle 
(les Pas perdus 
du Palais de jus¬ 
tice de Gand; de 
.Jacques de l.a- 
laing, né en 18ô8, 
peintre égale¬ 
ment, un Chasseur 
[jréhisforiifue (au 
musée de Bruxel¬ 
les), des Tigres 
d’un réalisme 
puissant et le 
beau monument 
équestre, de Léo¬ 
pold 7®'“, à Os- 
tende. 

Cependant, malgré rintérêt encore des Julien Dil- 
lens, Van der Strappen, De. Grnot, nous avons 
réservé, pour clore ce chapilre, la personnalilé parü- 



hig. tt;>. (ioUEi*ET iioLEANlJAlü, Cil argent, 
deuxième moitié du xvn' siècle (Ned, 
Mus. V. Gcsch. En Kunst. Rijksnius, 
.Xmsterdam). 
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(’iiiièiT'iiiL’iil éclaLaiile (i’uii ('.oiistanliii MiHinicr i|Lii 
tious iMitraîna hors des linùles de noire travail. Mais 
(ainstanlin Meunier (1831-1905) luérile une place 
à part jjour rélntpience âpre et naturaliste de ses 
Iniideurs, de. .ses |)uddleurs, ([u’il a étinliés ainsi fpie 
ses déhardeui's, avec une rare enmi>réliension de la 
forme assujettie au lourd labeur, avec une commisé¬ 
ration si généreuse des travailleurs à la peine. Les 
mineurs de (1. âleunier sont viv^anls et douloureux. 
Parmi l’œuvre du maître de l’école belge de la tin 
du xix^' siècle, citons : Marteleur ; Débardeur du port 
à Anoers ; la (ilèbe (au musée du Luxembourg); les 
Ouoriers du borinatfe ; la (dorîfication du iravaîl, etc. 
Les princijiaux musées de Helgique et d’ICurope con¬ 
servent jalousement la gloire de Meunier ([ui fut 
aus.si peintre. A la suite île ce grand nom, des sculp¬ 
teurs originaux .sont nés pour poursuivre un style 
d’expression moderne dont l’architecture leur a 
récemment montré la voie parallèle, mais nous ne 
devons pas continuer à déborder notre cadre. 

Dans la gravure en médailles, en lin, n’oublions pas 
le nom fameux du Liégeois .Jean Varin (1604-1 b72) 
dont l’œuvre, ainsi que nous ravons expliqué, se 
rattache cependant à ia iM’ance. 
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Fig. 6t>* CAtETJÈRE II0LLANI>A1SE A THÜlS UÊVERÎiOlHS, 

en argent, 16Ü3 

(Netl* Mus* V. Gesch. En Kunst. Hîjksnius, Ainstertiain)* 


4= 

% 3 |C 


Si la statuaire fut luoiiis brillante ([uc la peinture 
en Flandre, la Hollande sera plus infortunée encore 
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dans cette expression. C.ependant, cliez les Flamands, 
la sculplure des édifices égala celle de la France, 
snrloul à répof|ue ogivale llamboyanle si favorable, 
laiidis (ju’en Hollande, l’art protestant refréna 
rexpansion décoralive dans iin idéal piiremenl civil 
et individualiste. 

Ainsi luupiit le tableau « de chevalet », c’est-à-dire 
réduit à une dimension accessible sinon boimée à la 
maison, en (pialilé d’olijet de luxe el d’ameublement. 

Four la statuaire cpii vit (rextérieur, de grand air, 
et s’adresse richement à l’admiration publiipie, l’essor 
ne pouvait être le. même sur nu sol redevenu calme et 
casanier après les fatigues d’une lutte furibonde. 
Parallèlement, le décor de la pierre, auquel le temple 
protestant auslèrement se refusait, ne sollicitait 
guère le ciseau du sculpteur (point davantage qu’il 
n’avait admis la pelntuiT murale) non plus que l’ar- 
chileelure tout entière, iiour l’hôtel de ville même, 
inférieur en beauté à celui des l'iaiidres, malgré le 
goût communal propre aux deux pays. 

On a indiqué, d’autre ]>art, des raisons d’ordre 
matériel à rindigence sculpturale dans la patrie de 
Hembrandl. Xc jiossédaïit ni carrières de marbre, 
ni mines de cuivre, ni pierre même, cl tirant de 
l’étranger ses bois de charpente, ta ! lollande semble 
avoir, dès l’origine, renoncé à un art dont la nature 
lui avait refusé les matériaux. Aussi bien rarchitec- 
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IlOLLANDI: 



turc hollandaise 
avait adopté la 
brique, contrainte 
et forcée par son 
sol, de meme ([ue 
ses digues sont 
comj)osées de ba¬ 
salte et de granit, 
par raison ma¬ 
jeure. 

Et nous ne se¬ 
rions pas éloigné 
de croire à la force 
de cet argument, 
car si la Hollande 
et l’Angleterre 
communient dans 
la j)auvreté sta¬ 
tuaire et sculptu¬ 
rale en vertu de 
mœurs et d’une 
religion similaires, 
le puritanisme 



anglican s’afhrme. 
tout opposé au 
pro Lest autisme 
hollandais dans la 


Fig* t>7. Ajul'ikhe hollandaisk, en 
argeni, }iar Ad, Viana» premier tiers 
du xvi!^ siècle (Xed, Mus, V. Gcscli, Kn 
Kinisl. Hijksmus, Amsterdam)* 


conception et rexercice 


de l’art. 
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Nous avons fait ressortir la jovialilé volonliers 
liceiu’ieuse des Hollandais, en opposition avec la 
[Hideur intransigeante d’Albion. 

'ronjonrs est-il que le rôle de la grande scnl[)lure 
eoinme celui de rarehilecture monumentale, réduit 
à des ap])orts de l’étranger, s’avère plutôt secondaire 
en I lollaiide. A moins que Belgique et I lollande 
n’aient mêlé leurs artistes dans les Pays-Bas. Cela 
ex[)liquerait d’ailleurs les attributions divergentes 
de nationalité prêtées par l’instoire de l’art à tant 
d’artistes communément, autant que commodément, 
baptisés tlamands. 

Il est vrai que cette confusion rend sans doute 
justice à une beauté anonyme, jusiiu’à la libération 
des deux sols sous deux noms dilTérents. 

Pourtant, il faut évoquer vis-à-vis de l’art, la vie 
simple et grave des provinces septentrionales qui 
devaient constituer plus tard la Hollande, elles habi¬ 
tudes élégantes et chevaleresques que la société fran¬ 
çaise avait introduites dans les j)rovinces belges. 
D’un côté, l’active et joyeuse population, les fêtes de 
rhétorique pour les bourgeois, les cours d’amour, la 

m 

poésie et la musique pour les comtes de Flandre et 
pour les ducs de Brabant, tout le système féodal intro¬ 
nisé au cœur d’une société luxueuse que l’industrie 
et le commerce avaient favorisée; de l’autre côté une 
soif de re|)os, une impatience de tous les jougs, y com- 
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n 
. > 


j>ns celui de la mer, un paysage luuiioloiie el triste, les 
traditions de. la mytliulogie du Nord qui avaient im- 



68. Coupe hollandaise, en tirgenl, par Ad, Viana, pre¬ 
mier quart du XVII® siècle (Ned* Mus. V. Cesch, Kn KunsL 
Ki|ksnHis. Amsterdam), 


primé à l’esprit des futurs citoyens de Hollande leur 
couleur sombre et farouche. 
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Mais lions iic perdrons poinE <U’ vue (pie Torigina- 
lilé arehiteeliirale de la Hollande provint presipie 
exeliisiveiueiU de son ingénieuse (d jiilloresqiie 
détense cüiitre l’envaliissement de la nier. Kl, lais¬ 
sai! l ses j)ei::lres aux joies du foyer, ;V l’amour de 
la nature, à cette gaieté intime qui contraste si 
curieusemeMt avec leur for intérieur placide et grave, 
nous passerons ra})idement sur une statuaire d’ail¬ 
leurs quasi sacrifiée. 

Koiiil d’école de sculpture en Hollande, i.es prin¬ 
cipaux morceaux tpron y rencontre, en dehors de 
helles stalles et chaires sculptées notamment ])ar .Jean 
Terwen (sous la Henaissan:e), par liornélis Jiloemaert 
(père et premier maître du graveur, dont l’élégante 
chaire delà catliéilrale de Bois-le-l)nc, datant de 1(590, 
est justement vantée), par Vinkenbrinck (au xvii*^ 
siècle), sont des mausolées ; ceu.x entre autres du comle 
Enfjelberl de Sassaii, mort en 1504, et de sa femme 
Afdrie de lAïubourfi de Bade (jiar Thomas Vincenz, 
de Bologne, auteur également du plan du chai eau 
de Iloorn 1153(5) que continua .lacob Homans) et de 
(itiillainne le Tacifurne (fig. 70); cette dernière œuvre 
(à Delft), par H. de Keyser (15(55-1(521, arcliitecte 
tléjà vu, de la Bourse (rAmsterdam) et d'Arthus 
Qnellyn, d’Anvers, à tpü l’on doit aussi la décoration 
du Balais Royal d’Amsterdam pour le fronton du 
côté du Dam, cut-de-lampe du cliap. II). Le jardin 
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(les 'ruileries (Paris) possède le Mercure el Pÿijehé 
d’Adrien de Viies ou Fries, élève de Jean de Bologne, 



l"ig» 69* CoQUEMAR hollandais* en argent, 

par Joli* Lely, 1700 

(Nefl, Mus* V, Gesch. Kn Kimst. Hijksmus* Anislerdam)* 


« 


né à La Haye en lôdO, mort après U>U3, el le/o/n&e«n 
de lUiyler nous donne ensuite, avec le nom de 
Cornelis Fvertseii (luorl en 1660), celui de Hombout 
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Verliulst (en 1082). Quant à rauteur de la statue 
équestre de Louis XIV de la place Belleeour, à Lyon, 
ainsi que de celle de la place des Victoires, à Paris, 
qui périrent en 1792,il n’est aulre que le Hollandais 
Martin Van den Bogaerl dit « Desjardins », né à 
Bréda en 1010, ni(u*l en 1091. Desjardins fut recteur 
à l’Acadéniie des Beaux-Arts de France où il avait 


ete reçu eu 1071. 

Nous reviendrons sur la personnalité magistrale 
de Hoinbout Verliulst, dont le clief-d’œuvre, le 
tombeau d’un comte décédé en 1004, se trouve dans 
l’église de Midwolde, jirovince de Groningue. Autres 
mausolées dus à ce ciseau où toute la superbe du 
XVII® siècle resjdendit : ceux de Jérôme de Thuil de 
Serooslcerken (1009), de Charles Morgan, <le VAmiral 
Van Gendl. 

Au XIX® siècle, les principaux sculpteurs néerlan¬ 
dais sont : Louis Rover (né à Malines en 1793, mort 
à Amsterdam en 1808, auteur notamment des statues 
de Rembrandt, de Casier, iVErasme), Paul Gabriel, 
.1. Stracké, Verdonck, 1'. LeenhofT, Van llove, etc. 
Mais on remarquera l’origine anversoise de Quellym 
que nous avmis cité [larmi les sculpteurs belges, et, 
de même, la naissance de L. Rover ù INlalines. Le 
nom d’A. K. Nieuwerkerke, LVançais malgré qu’issu 
d’une famille hollandaise (comme tant d’autres 
Hollandais sont confondus avec tics Belges et réci- 
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proquciuent, et avec des Français aussi, sous le vaste 
pavillon des anciennes Flandres), ajoute encore à 
la dilliculté d’une précision nationale. Nieiiwerkerke 



l'itî. 70. 'I'omueau in-; (Iuii.i.aiimj-: 

i.E 'l’ACiTimNi-: 

(DelU)'. / hoUntultiia.} 


(1811-1892), à tjui le roi de 1 lollande acheta la statue 
écjuestre de Guillaïune dont s’orne une des ])laces 
publiques de Fa 1 lave et dont le liené Descarfes 
encore, dans la même ville, honore le talent, fut 
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suriiiliMuInnl tU's Ht*aux-Aiis sons Napoléon III. 

Au résumé, la ]>hiparl <li'S slaluos de bronze ou de 

« 

inarl)re reneoiitrées eu Hollande, soi! (laiis les musées 
ou les hôtels de ville, soit en plein air, sont les œuvres 
d’artistes étrangers. Ainsi se couiirme l’indigence 
d’une statuaire réellemenl indigène ((ue nous appré¬ 
hendions au début de ces lignes. A moins que les 
Hollandais, — et ce. serait justice,— ne bénéficient, 
sous rélendard tlamand, de la gloire statuaire d’un 
C.laux Sluter, Flamand... ou Hollandais, qui fonda 
l’école française de Dijon! 


A 






J^I-AMBKAU A THOlîS iîHAr^tVHHS, pHT P*-J.-.L 

'riher^^liien fl 787](M* Arnold de Kerchove 
dM)iisselgliein* (Uind)* (Art llartuind,} 




chapitkf: 



Les Arts appliqués en Flandre et en Hollande. 


Nous avons montré les Flainaiifls empressés à tous 
les arts; aussi volontiers sculj)teiirs sur bois (jue cise¬ 
leurs et statuaires; aussi aptes à peiiulre un tableau 
qu’à fournir un carton |)our un vitrail ou pour une 
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tapisserie, à l’exemple des artisans de notre moyen 
âge français qui considéraieiiL justement que Ton ne 
déchoit jamais lors([u’on se manifeste supérieur, en 
(jnelque réalisation (jue ce soit. 

Nous n’insisterons donc point sur la beauté des 
stalles, lambris, panneaux et j)lafonds, scul])tés autre¬ 
fois dans les églises et hôtels de ville llamands, ni sur 
la ([ualilé lare des ciselures sur |jierre, qui tenaient 
même de la joaillerie, singulièrement ailaptées au 
bâtiment. Pourtant, dans ce chapitre du bois savam¬ 
ment fouillé, on ne saurait oublier la splendeur des 
buffets d'orgue dus à un Jean de Coblence (1511), 
dans Téglise Saint-Laurent d’Alkmaar, qui repré¬ 
sentent notamment un exemj)le fameux avec ceux 
de Christian .Alaller, d’Amsterdam, dans Téglise de 
I laarlem (173S). 

La beauté des traîneaux scul])tés hollandais méri¬ 
terait, d’autre part, que l’on s’y arrêtât... 

Dans la ciselure proprement dite, après Jehan Josse, 
également émaillcur et déjà vu précédemment, la 
personnalité de l.ambert Patras revient sous notre 
plume, mais c’est surtout à la cour des ducs de Bour¬ 
gogne i|ue se dév'^cloppera cet art avec celui de la 
joaillerie, à partir du xiv® siècle, 

vSous les auspices de ces princes français, un Louis 
de Berquem aurait inventé la taille du diamant et, 
au xvi^* siècle, la hlandre avec l’Italie tiendra le pre- 
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niier rang clans les expressions de luxe dé rortcvrerie. 
Les sceaux des ducs de Bourgogne présentent, enfin, 
un intérêt arlistiqiie ([ue les rois {)nuvaienl leur'^ 
envier. 

Le plus bel ouvragé de ferronnerie à citer au 
xvc siècle est dû à Quentin iVIetzys (1161-1530). Il 
s’agit du couron¬ 
nement, composé 
de feuillage, dont 
un célèbre puits 
d’Anvers (fig. 31) 
se pare, el le 
grand peintre 
forgea aussi, on 

cuivre des fonts *ïatte a kai-^df-vie !IOLI,ani>aihh, 

I)c1ll)lisilltlUX. 1)011 r (NéC( 1+ Mils. \ . (.lescli# Iah Ivunstt mjks- 

‘ mus* Amsterdam). 

l’église Saint- 

Pierre de Louvain. Nous trouvons, d’autre pari, au 
début du xviii*’ siècle, le nom de Pierre Denvs, 
serrurier belge (1658-1733), attaché à de merveil¬ 
leux ouvrages exécutés en France mais dont on ne 
peut ])arler cpie pour mémoire. Des grilles et des 
balustrades pour l’abbaye de Saint-Denis et de 
délicates ferrures à la cathédrale de 5Ieaux, 
seraient sorties des mains de cet artiste réputé, 
digne descen'dant de l’excellent forgeron malinois : 
Jean de ('uyj)er (xvF siècle.) 
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D’autres nombreux chefs-d’œuvre anonymes, tant 
ensei^iînes que iîrilles (fig. 31), lieurloirs et menottes, 
balcons (la ferronnerie était prodiguée aux fenêtres 
par le goût espagnol) et antres appuis, attestent c[ue 
le travail du marteau ne céda en rien, pour la richesse, 
à celui du ciseau. Da valeur d’un orfèvre comme 
Henri vSoete, qui exécuta en 1512 le reliquaire du 
chef de saint Lambert (cathédrale de Liège), 
{lémontre notamment cette supériorité, et non moins 
remarquables sont les personnalités du Gantois 
Jacques Weens, au même siècle (üg. 35), et de Jean 
(’rabbe, ciseleur (en 1017) de la châsse dont s’honore 
la chapelle du Saiul-Sang, à Bruges, ville natale de 
l’artiste. 

Parmi les orfèvres du xvii<^ siècle, enlin, le nom 
de Jacques Moermans (fig. 36) prévaut à Anvers, et, 
au xviiic siècle, c’est P.-J.-J. Tiberghien, de Garni 
(en-tête du cliap, V et lig. 37), qui domina surtout. 

Nous retrouverons d’ailleurs, au meuble, la plupart 

des grands décorateurs <le l’orfèvrerie, comme Bal- 

tbazar Sylvius (xvi*^ siècle), auquel se joignent : 

J. Fredeman de Vries (1527-1601), Assuerus Van 

Londerseel (d’Amsterdam, vers 1548), les Collaert 

dont de nombreux bijoux portent réléganie man|ue, 

de. même que des hanaps en vermeil ciselé et repoussé 

» 

aux(juels le crayon d’un Hendrik Goltzius s'intéressa, 
Théodore de Bry (1561-1623), Pierre-Paul Bubons, 
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conij)()siU‘urs de chars et d’arcs de Irioniphe ! Pierre- 
Paul Hubens au leur de la Porte de ville à Au\a*rs, 
dite : Parle de rEscauly de Quellyn pour la sculpture; 
Pierre-Paul Hubens animateur en tous i^eures 
d’exi>ression comme l’avaient été les Lucas de Leyde, 



Fig, 73, Argentehih hqllanuaisk, 
par Johannes ïaihna, l<>55 

(Ned, Mus* V* (ïesch. En Kunst, Ri)ksnius* Ainsterdani)* 


les Lorneille de Vriendt, dit Floris, et en France les 
Bérain, les Ducerceau. 

La décoration des navires trouva, d’autre part, son 
maître avec \V. 1 lollar (originaire de la Bohème, 
1607-1677) et, pour la création des chars, an nviii® siè¬ 
cle, le nom de rarchilecle montois .L-B. <le Betli- 
gnics est à retenir. 

D’ailleurs, ces peintres ornemanistes distingués 
qu'égalèrent les IL Iloogenbergh, les Marc Gérard, 








ni 
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K‘s Paul BirckonluiUz, smis la Kenaissance, livrent 
leurs conceplions aux muiiulrcs motifs de décor : 
liaiideroles, arabcstiues, carlouches, euls-de-lampe, 
cuirs, etc., dont profitent pour le si vie, laiiL l’orfè¬ 
vrerie de cuivre, d’or et d’argent, liés cultivée en 
Flandre dès le moyen âge, que les pendeloques 
de bijouterie niellée, enrichie d’émaux (jusqu’au 
xviF siècle exclusivement), et les fonts baptismaux, 
encensoirs, lustres, llambeanx et lutrins. 

(’orneille de Vrîendt, encore, donnera le. modèle 
de balustrades en lailon, ainsi que ('laës de Bruyn 
dont on voit une œuvre remarquable dans le genre, 
à Saint-Jact[ues de Louvain, coulée en 1568 par Jean 
Valdener. 

Qui discernera en lin, dans cet essor d’embellisse¬ 
ment unanime, la pari propre à chacun de ces artistes 
parmi ces chefs-d’œuvre anonymes qu’ils inspirèrent 
tout au moins, et qu’ils magnifièrent au mépris des 
catégories d’idéal, depuis le monument grandiose 
jusqu’au nioiiidre pot de grès! 

L’éloge de la tapisserie llamande s'ajoute logique¬ 
ment aux précédentes splendeurs, avec une insistance 
même supérieure. 

Déjà fort appréciées au xiF siècle, les manufactures 
de tapisseries de la l’iandre, très renommées aussi au 
xiv*^ siècle, atteignirent la perfection au xv® siècle, 
surtout dans la Flandre septentrionale, toutefois, ce 
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sont des arlist.es italiens, l'addeo Craddi, entre autres 
{au xvi'^' siècle), ([ui fournirent les iiiodèles de ces 
tapisseries d(nit Arras avait ta répu la lion à tel point 
que rItalie l)aplisa du nom dMram non seulement 
les tapisseries fabrit[uées a Arras, mais celles prove¬ 
nant d’une fabrique artistique (luelcoiupie des Flan- 



los. Casifîr. 


l'ig. 74. CloFFiŒ EN cnÊNE* du XV® siècle, 
ù face décorée de fenestrages 
(M, Ainédée l^rouvost, lUïUbaîx). (Art Ihuttaïul,} 


dres (aussi bien de Lille que de Bruges el de Midde!- 
burg). 

Toutefois, les cartons italiens ne s’opposaient point 


^ I » 

a 



usa avi 





de cette latitude en harmonisant la couleur à l’etïet 
suivant son expérience, et en employant l’or. Les 
arazzi exécutés pour le Vatican d’après les cartons 
de Raphaël sont l’œuvre du Bruxellois l^ierre Van 
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Au xvi»^ siècle, des artistes naniaiids que François F*" 
avait mandés en l'rance, travaillèrent'aussi avec des 
artistes français, à Fontainebleau. Cette fabrication 
de tapisserie de haute lice,dont Henri II devait s’oc¬ 
cuper ])ar la suite, contribua autant à réclat de cette 
exjuessioii à I^aris qu’en Flandre; mais c’est à 
Henri IV, puis à Louis XIY que revient le mérite du 
plus grand essor de la tapisserie, auquel un établis¬ 
sement spécial où s’employèrent des artistes llamands 
(Henri IV, pour sa part, en fit venir deux cents envi¬ 
ron) et des artistes français, fut consacré en 1662. 
(i’était là le prélude de la glorieuse inanufacture des 

m 

Gobelins. 

L’histoire de la tapisserie llamande marqua son dé¬ 
clin, à Bruxelles, lorsque les artistes de Flandre en 
furent réduits à leurs cartons, mais il ne faut pas 
oublier que les artistes flamands, avant de contribuer 
à la réputation fraiico-llamande qui attirait déjà l’at¬ 
tention de Bajazet, en 1396, avaient été sollicités de 
fonder des ateliers dans plusieurs villes d’Italie. 

Kl, autant jiar la valeur artistique que par la 
richesse et le nombre, ces tapisseries (fig. 42 et 
suivantes) surpassèrent, si l’on |)eut dire, l’éclat 
de la jieinture llamande dans la faveur publique, 
même à son heure la plus remarquable. On 
observera, dès cette expression mobilière, la nais¬ 
sance des stvles à la faveur d’un but décoratif 
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iiidépeiidaiil du lablpau. Sortie des dinieiiskms 
du tableau, la tapisserie eni]>runla à la synthèse 
dans la préciosité. Et la surcharge du décor 
accusa ce besoin de préciosité de la matière dont 
toute partie doit constituer un morceau de rareté; 





Fig. Coffret portatif, en chêne, xv* siècle, 
à face décorée de fenestrages 
(>L J* Moens, Lede). (Art fîamamL) 


ces détails où rornementation de la bordure, le des¬ 
sin concret et la tonalité sobre du sujet déterminent, 
avec le costume des personnages, à la fois l’âge et le 
stvle du modèle. 

Une autre précieuse tenture est cc^le en laquelle 
les Hollandais, au xvii® siècle (et aussi les Flamands, 
à Malines, notamment), égalèrent Cordoue qui leur 
avait donné rexemple de ses cuirs maroqiiinés et 
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«lorés. Kt lion moins profitaiilc fut, aux l*ays-Lîas, 
lu luodèk' du notre célèbre manu faut are des (lobu- 
liiis, [lour dus réalisations parallèles que, souvent, 
la tulipe se jiliit, à signer nationalemeiiL (lig, lü). 

De la laiiisserie artistique, après les miracles de la 
seulpture sur liois et de la joaillerie, cl, aussitôt que 
nous aurons admiré, par exemple, à ÎSainte-Ciudule 
de J^ruxelles, les radieux vitraux dessinés par Yan 
Orley (dont, les cartons nous valurent les douze mer¬ 
veilleuses tapisseries du Louvre consacrées aux 
Chasses de Maximilien, tissées à Bruxelles dans la 
première moitié du xvi<^ siècle) et Michel Coxie; 
puis à (iouda (Hollande), ceux des frères Crabetb 
(vers 1060) dans l’église Saint-Jean et de Digman, 
d’Anvers (en 1555), dans l’église Saint-Xicolas, même 
ville (où Digman, encore, réalisa en verre un dessin 
de Pieter Aertsen, dit « Lange lher )j, nous glisserons 
aux parallèles délicatesses de la dentelle et de la bro¬ 
derie par lesciuelles la Flandre varia les firodiges de 
son art. 

Au temps des ducs de Bourgogne, les origines de 
la broderie et tle la dentelle fatalement se mêlent dans 
une magniticence franco-namande, et « l’infâme » 
Isabeau tle Bavière ayant apporté dans son trousseau, 

lors tle son mariage, trois douzaines de chemises tle 

« 

1 lollande, « cette quantité parut un très grand luxe à 

■- 

la cour tle France ». Le luxe du beau linge devait, 
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autanl ([ue le tableau, inciter au goût de la broderie. 
El la précocité de l’art pictural flamand (rouva sa 
relation favorable dans le travail des soies a|)pli- 
([uées à l’aiguille pour la décoration des orfrois, croix 
de chasuble, et parements d’autel, aussi bien que pour 




7t). CoFi'HE, cliênc, (if la corporation des chiiutlronnifi's, 
XV* siècle (Musée de Touniay), (Art fJamatui,) 


le tableau brodé, do^L un Kcce Ilonw (au musée de 
Lyon) ligure un type remarquable. 

Dès le xvi^ siècle, William \ ostermans, d’Anvers, 
et Jean de Glen, de Eiége, fournissent des « livres 


de patrons » pour répondre au désir de vulgarisation 


des tissus ornés. Exécutée d’après les dessins de 


Gérard Ilorebout (né à Gand en 1498), la chape dite 
de Saint-Liévin excite l’admiration, non moins (tu’au- 
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paravani (au xv^ siècle) le superbe orfroi conservé 
au trésor <le l’église SaiuL-Gervais, à MaësLriclil, 
avec tant de bourses, auniôiiières, tabars ou cottes 
de hérauts d’armes où l’or, souvent, se mêle à la soie 
(lig. Ib). 

Kn 1602, les Hollandais constituent une Compagnie 
des Indes (sur le modèle de laquelle se forma, plus 
tard, la riche et puissante Compagnie du même nom, 
en Angleterre) dont le but de commercer avec des 
contrées peu connues de l’Asie leur ouvre, du même 
coup, les débouchés d’une main-d’œuvre écono¬ 
mique. 

Nous noierons, par parenthèse, que ce furent les 
Pays-Bas ([ui, les premiers entre les Transalpins, 
inventèrent les étolTes de laine (pie, jusqu’en 1101, 
ils étaient seuls capables de tisser et de fabriquer, 
l’Angleterre se chargeant uniquement de leur fournir 
la laine. T/église de Dordrecht garde précieusemenl 
un intéressant tapis en laine brodée relevant, sans 
doute, de cette industrie initiale. 

Les Chinois, cpii copiaient en broderie les grandes 
tapisseries de Louis XIV, travaillèrent aussi j)our 
les Pays-Bas; cl nous avons signalé déjà le gofit de 
la Hollande jiour les produits de .Java, de la Chine, 
du .Talion et des Indes. 

Mais rinlluence des peintres llamands et hollan¬ 
dais, grands amateurs de fleurs autant qu’inlcr- 
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prêtes minutieux de la nature, se lit sentir aussi bien 
en Italie qu’en France, grâce à la mode. « Sous 
Henri IV(1589-1610) 
et sous Louis XMI 
(1610 à 1613), écrit 
ErnestLefébure dans 
Broderie et Dentelles, 
les collerettcsà fraises 
disparaissent et sont 
remplacées par les 
larges cols plats en 
toile de I lollande, 
garnis de dentelles, 
retombant sur les 
éjiaules et, plus sou¬ 
vent, remontant en 
éventail derrière la 
tète pour les femmes 
de qualité... Des tu¬ 
lipes épanouies com- 
mencentà se montrer 
et nous rappellent 
avec quelle passion 
les variétés de cette 






* 


l’hot. .loü. Carier. 

l*i{4.77. .VtlMOlUE l>K BKGUINE, iiieiiblc 
OU cliènc verni (M. Artliur Vor- 
haegen, Gand), fin du xv* siècle. 
(Art pantaiMl.) 


fleur étaient recherchées et 
payées à grand prix pour les serres delà Hollande... » 
Le Grand siècle, en exaltant le point d’Alençon, 
vit naître les points rivaux de Bruxelles el d’Angle- 
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lerro; et* deriiier point (pri* niïro, d’ailknirs, la ciirio- 
silé di' n'avoir jamais (dé ral)nqué (pden Helgit[m‘! 

La i^uipure, anliv innovation à la cour du roi- 
solcil, cxcculéc aux fuseaux cl à l’ai^uillc, al teignit 
alors son plus haut degré de i)crfeclion sous les doigts 
délicals des idaniaiulcs. 1^1, avec Louis XV, c’est 
le iHdoiir à la sunrémaüe des déni elles au fuseau 

I 

dont les Flandres, encore, dans tout le xviii® siècle, 
se sonl fait une célébrité. 

Les ])nncipales dentelles belges au fuseau, les Valen¬ 
ciennes, les malincs, les dentelles de Grammonl, 
celles faites à Itniges, à Hinclie, etc., sans oublier 
les applicalions (rAngIcterre (essenlîellement belges 
pourtant!) généralement confondues sous le nom de 
dentelles ou de guipures des Flandres, ont conservé, 
de nos jours, leur grande réputation. 

A la faveur dont jouissait la dentelle auprès des 
l'iandres belges (et françaises) devait correspondre 
celle (tu beau linge de table damassé, fabriqué 
exclusivement, jadis, avec des fils de lin. C’est h ce 
luxe favori (jue les dames aisées avaient alTecté spé¬ 
cialement une petite armoire accompagnée d’une 
presse dont nous parlerons au chapitre du meuble. 

Nous aborderons maintenant la céramique qui, 
celte fois, s’évoque brillamment au pays de Tiem- 
brandt sous le nom de Del fl. 

Ia*s faïences de Delft semblent embrasser, à elles 
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seules, la faïence 
(le la IIollaiHle; 
elles eu repré- 
seEilenl le type 
fameux, niali^ré 
(pie 1 laarlem ail 
élé le berceau 
(le la poterie 
bollauclaise et 
([ue Hotlenlam, 
Amsterdam et 


Arn hem, surtout 


(dont uneexpies 
sion polychrome 
marquée d’un 


coq est très 
rare), jirodui- 



des pitkes 
cales. 



Mais Delft fut 
le centre parti- 
ciilièremeut at¬ 
tractif de la 
céramique eu 
Europe,au point 



Pliot .\ qa . 


78* ET AUMOItlE A LINGE, 

meuble Renaissance en chene 
(iM. André Waiilers» ( lantî), (Ari flanunitl^j 


que Rouen et Lille imitèrent le décor « d’IIollande ». 
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Au premier décor de Delft demeure attaché le nom 
de Herman Pieterz, établi dans cette ville vers la fin 


du xvi® siècle. De cette époque, la plus florissante 
avec celle qui suivit, datent vraisemblablement ces 
locaux plats en camaïeu bleu (de ce bleu d’une dou¬ 
ceur caractéristiijue dit bien de Delft), au décor 
très fouillé, tant sur le fond que sur le marli, repré¬ 
sentant des batailles ou des kermesses. 

Dans la seconde période. Abraham de Kooge 


innova, presque au milieu du xvii® siècle, ces plaques 
(fig. 48), et ces assiettes peintes comme des tableaux, 
avec une finesse digne souvent du pinceau des 
peintres hollandais de riieure. Les noms des [lotiers 
b'rytom (cul-de-lampe du chap. V), Iloppestein 
(fig. 49) et Fictoorsz font alors prime avec celui 
des Eenhoorn, imitateurs des laques de la Chine, 
c’est-à-dire «le ces belles jieinlurcs sur fond noir 
(fig. 51), dites au « décor cachemire ». 

Flans cette voie d’inspiration orientale qui gagna 
l’Europe entière, Aelbrechtsz de Keiser fut un triom- 
lihatcur autanl (lu’un jirécurseur, car nous avons vu 
la Chine et le Jaiioii révélés avec une faveur parti¬ 
culière à la Hollande (et aux Portugais), grâce à 
l’activité de .sa navigation. 


En revanche s’enregistre la défense faite aux 
I lollandais, par le gouvernement des .Taponais, d’in- 
troduire le verre dans leurs ports... veto auquel, 
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ï'hol. Jos. Casier. 

79* Bahut a drux Uenaissance 

(Musée fies Arts décoralifs de (ïnml)* (Art flamande) 
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arlisUcfueiucivt, ils devaieiil désobéir, puisque tes 
verres qravés (lii^. 53) à l’eau-forte et (joiiitillés an 
{iiainant, puisque, les verres ciselés, sont une élc- 
cpieiite spécialité liollandaise aux xvii*’ el xviii*-' siè¬ 
cles. 

Avec Aeltu'cchtsz, c’esl non seuleinenl. le goût 
inslauré des chinoiseries, mais encore leur imilation 
décorative parfaite. Ié( après lui, avec (iornelis, sou 
lils, et Jacob et Adriaeii Pviiaeker frm, 5bb sts 


gemlres, le succès se poursuit, accru au surplus par 
ce dernier dont les belles pièces imitées des porce¬ 
laines japonaises, aux tons rouge, bleu et or, prennent 
la tête <le cette su])erbe fabrication, avec celtes encore 
(pie signa Augeslijn Heygens, où un jaune vibrant 


s a 



De la troisième période (xvm^ siècle), se réclament 
ces cages, livres, violons (lig. (>()), chaulTe-pieds, 
assiettes, pupitres à musi(|ue, cliaiilîe-mains en 
forme de missels, télés à perrmpies, bros.ses, plaques 
et autres bibelots singulièrement travestis en céra¬ 
mique. 

Nous assistons alors à une quasi-déchéance, mais 


par r 



aux 



L' f 


> t C-l 


œuvre pre 


cédeuts, car la falirication de Deift, maintenant 
d'une visée moins hautaine, plus alxnidantc, conserve 
encore une expression d’amabilité supérieure. Ou 
remarquera que, tlans cette dernière étape, le goût 
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liolkiiulais, fiicheuseinciit stimulé» ])oui’ sn personna¬ 
lité, par les porcelaines chinoises cl japonaises cpi’il 
avail importées avec les Portugais, adopta la inatière 
en vogue, et que les bibelots susdits sont luainleiiant 



Fis. 80. Dhtail sci'i.i'ture kn 

provenant de rancienne église du couvent 
à Gaiid. (Arl llaniand.) 


ciiÊNii, Henaissance, 
des (Uïnucs cliauss^*s, 


décorés au petit feu (feu de moufle), la peinture sur 
porcelaine ayant réclanié une abdication. Cette 
altération du décor sullit, d’ailleurs, à précii)iter les 
manufactures à leur ruine. On co])ia des images 
au lieu d’inventer des motifs et des sujets, et les 
célèbres faïences de Delft, qui autrefois étaient répu¬ 
tées dans le monde entier, virent leur prestige borné. 
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.1. Verliagen (1725-1759), cepeiidaiil, opposa son 
talent à celte décadence, et l’on cite avantageusement 
tle rartiste des plats inspirés des eaux-fortes de 
(ioltziiis. Zacharie DexLra, d’autre part, créa un 
décor polycliroine et doré qui mérite d’être retenu. 

De nos jours, enfin, des pièces intéressantes sont 
sorties des fours de Delft, mais il faut attendre, 
pour les juger, que le' temps les ait mises à leur rang, 
parce que l’antiquité est la providence des œuvres 
tl’art, quelles qu’elles soient, et la dernière fabrica¬ 
tion renommée était rejirésentée, en 1876, par la 
vieille mar([ue de la bouteille de porcelaine : Porceleine 
/les, qui s’ajoute aux brillants emblèmes suivants : 
une tète de nègre, une rose, une hache, trois clo¬ 
ches, etc. 

I^armi les autres fabriques hollandaises vouées à 
a porcelaine, citons celles de Oude-Loosdrecht, de 
Weesp, de Amslel et de La Haye qui, imitées de 

4 * 

la Saxe, ne durèrent point, débordées qu’elles 
furent par la concurrence, non seulement de leur 
source d’inspiration, niais encore des produits de 
la Lhine et du Japon. 

Vis-à-vis de la Hollande, la Flandre, dont les tapis¬ 
series et les dentelles constituent une spécialité 
remarquable, demeure très inférieure en matière de 
céramique. 

■ 

Il ne faut jias méconnaître, néanmoins, la valeur 
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Fig, SE Cabinet en ébène incbetsté^ avec applifjiies en ivoire, 
ornements et statuettes en hronice, busles en ivoire et cainï^es* 
début du Nvn*" siècle (M, Tabbé Ernest Van In, Bruxelles), EiW 

thunaïuL) 
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(ios grès (le Haercîi (aux xvi^ vl xviE‘ siècles), ikmi 
]) kis ([UC ceux des fabriques de Houvignics, Ptml-de- 
Louj), Nauiur, Vervi'M's, Dînant, (les grès flamands, à 
ciuiverle grise, que reluuissenl des émaux de couleur 
gros bleu ou gros violet, (jue décorent des sujets 
de toutes sortes, (les grès aussi, dont les ornements 
sont obtenus par des moules en bois et dont les 
montures de couvercle et les anses en métal s’harmo¬ 
nisent avec un décor de points bleus, rouge foncé 
et blancs, ou bien gris et bleus. 

Pourtant, en dehors d’une amusante production 
bruxelloise (soui)iéres en forme de choux, de canards, 
de |)oules, de dindons, etc.; terrines et daubières d’un 
esprit et d’une gaieté caractéristiques), due initia¬ 
lement à Corneille Mombaers, au xvni® siècle, nous 
ne voyons guère i)lus à signaler que Liège, Tervueren, 
Namur, (Tand et Echternach, où l’on fabriqua plutôt 
une manière de porcelaines et de faïences inspirées 
de la Mollande et de la France. A Andenne, cepen¬ 
dant, à la lin du xvm^ siècle, des pièces olTient 
un intérêt plus original. Et la faïencerie de Tournay 
fut prospère, mais davantage lorsque le Lillois Pé- 
terinck, succédant à Fauquez, en 1718, adopta la 
])âle tendre. 

Après avoir évoqué la célébrité des riches velours 
d’IHrecht et la renommée des tapis de Devenler, 
remontant au xviii® siècle, nous notunons (pie ce 
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Curent les Ilullaiulais (et les Espagnols) cpii, vers 
1555, introduisirent en Europe l’art de fabriquer les 
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papiers de tenture qu’ils empruntèrent à la Cliine et 
au Japon, ses pourvoyeurs habituels, tandis que des 
protestants français réfugiés après la révocation de 
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Téclit de Nantes, enseignaient à la Hollande la fabri¬ 
cation du beau papier dans laquelle, d’ailleurs, elle 
se plaça nu premier rang avec la France. 

L’éloge des arts de rimprimerie succède normale¬ 
ment à celui du papier, et la fameuse typographie 
de (dirislophe Plan lin, à Anvers, au xvF siècle, 
s’impose des jiremières à notre |>lume, malgré 
(|ue les belles éditions de .), Covens et de'('.. Mortier, 
<rAmslerdain, aient rivalisé avec celles de Flaiilîn, a 
la même époipie. On sait que la Hollande opposa 
longtemps Laurent (à)ster,‘j de Haaiiem, à Guten- 
l)erg, pour l’invention de l’imprimerie. 

Le musée Plantin, à Anvers, renferme aujourd’hui 
les anciennes installations de l’imprimerie de ce nom. 
d’où sont sortis tant d’ouvrages réputés,, et l'on re¬ 
tiendra (jue .Vlberlus Magnus, vers 1675, lionora la 
reliure anversoise. 

Nous allons maintenant trouver réunies plus 
élroitemenl dans l’éloge la b'iandre et la Hollande, 
en ce (pii concerne la dinanderie. 

Du moins la Hollande égale-t-elle la Belgique pour 
le charme, la diversité et la multiplicité de ses 
« cuivres », malgré que la dinanderie doive sou nom 
à la ville de Dinant qui avait, au moyen âge, la 
renommée de la fabrication des ouvrages en bronze 
jaune ou laiton, riche en zinc, coulé, battu et ciselé. 

La dinanderie désigne a la fois des [)ots, brocs. 
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hanaps, plats, l)uLres, fontaines, coquemars, aqua- 
inaiiiles, lustres. 


« eouves », cne- 
iiets, chandeliers, 
statuettes et, si le 
nom donné à ces 


■ t 

A 



ustensiles s’est 
peiMlu après le 
XVIIsiècle, ils 
sont de in e ur*és 
aussi robustes de 
couleur que de 
matière, confon- 
ilus dans rajipel- 
lalion {générale de 
t< cuivres ». 
oui renoncé à leur 
ancien usage, pour 
la plupart, ils con¬ 
servent r intérêt 
d'un bibelot pitto¬ 
resque -dont se 
rehausse volon¬ 
tiers le faîte de 
no,sbahutsou bien 
s’égaie et se. varie l’attrait de nos vaisseliers. A côté de 
ces pièces tout en métal, on aperçoit aussi des brocs et 


PhoL los. Casier. 

83 . Porte aux armes de Courtniy, 
vantail en chêne (musée d'art indus¬ 
triel et d^archéologie. Court ray J, 
l>remière moitié du xvii'’ siècle. (Arl 
Ihunanti,) 
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iuilrc's liTipiiMits wi l)(>is, ceintures ou hieii ugré- 
iiu'iilés (le motifs de cuivre, à moins encore ([ue 
r(‘clal lunaire des Cdains, si nombreux en Flandre, 
ne s’ofTre (‘U conlrasle au soleil des cuivres. 

Ivt ces cuivres et ces étains, llattés par le goût de. 
la propreté, de l’asticiuage, parüculièremeiiL accusé 
dans les Flandres, ont reçu un décor repoussé au 
marteau ou gravé, aussi varié (pie leurs formes, qui 
est une joie pour les yeux en même temps (pi’un 
éblouissement. 

(’omme ils répondent harmonieusement, ces cuivres 
et ces étains, au sourire frais du carrelage cérann(pie 

— si facile à entretenir ! — 


sur le sol ! Ce carrelage, — 
cpii provient de Delft ou se contente (rêtre blanc 
et noir, (Paulres couleurs bien tranchées encore. 

A retenir Toriginalité du luminaire en cuivre hol- 
landids, .ses lustres (fig. 22), ses candélabres dont 
le métal souriant égaie si favorablement la majesté 
massive du bahut. Ces lustres (pie la Flandre .se 
dis|)ute, dont les lourds renllements sont si caraclé- 
risli(pies sur la lige centrale d’où jaillit, pour le 
contraste, une, double et même triple superposition 
de branches élégantes. • 

l/orfèvrerie hollandaise compte, en iiropre, des 
artistes remarquabh's, notamineni les Paulus Viana 
(lt)20), les C.hrétien et Adam Van Viana {lig. (>7), les 
Mathieu .Melin, de la première moitié du xvii*^* siècle, 
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égale nu* ni, et 
.lolianues Lelv 

h 

(lig. 6U) au 
xvm'' siècle. 
Sans oublier 
Johannes Lut¬ 
in a (fig. 7 J) 
(162 1-1685 ou 
16811) (|iii inven¬ 
ta un procédé de 
gravure an poin¬ 
tillé où le ciselet 
et le marteau 
combinés lirent 
mervei 1 le dans 
la matière d’ar¬ 
gent. l.nlma, 
d'antre part, fut 
nu excellent 
aijuaf artiste. 

Mais il nous 
larde, au bout 



PhüL Jûs, Casier, 


de cette énumé¬ 
ration de la ili- 
naiulerie,d’al)or- 
der l’étude <lu 


l'iK- I^UKTK AVFX PANNEAUX DÉCUim^i, 

vantail pii chêne sculpté (liacciiiis el 
(’xrès), Hiirtm <i. Van <le Werve et tlo 
Sehihle, Anvers, xvir siècle* (Art jJa- 


meuble llamand et hollandais sur lequel l’accessoire 
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métallique s’imposera en beauté supérieure et aulour 
de quoi l’art appliqué épanouira favorablement sa 
verve. 

Aujourd’hui, en matière d’art appliqué, la Bel¬ 
gique de même que la I lollamle participent à ce 
mouvement de rénovation générale auquel l’Angle¬ 
terre, premièrement, sous l’action de William 
Morris et la France, dès 1889, avec Émile Galle, 
obéirent. 

'routefois, en l’absence de traditions esthétiques 
moins enracinées sinon moins glorieuses qu’en 
France, les innovateurs eurent plus beau jeu à 
rétranger (pie chez nous. On remarcpie (pi’à défaut 
d’une statuaire éloquente, tant en Angleterre (pi’en 
1 lollande et en Allemagne, la sculpture au service de 
la forme est presque éliminée de l’art nouveau dans 
ces pays. Des incrustations et applications en ara¬ 
besques de cuivre sur des bois colorés, au naturel 
ou artiliciellement, distraient l’œil jdutôt que des 
courbes et modelés en relief ne sont conviés à la 
caresse de la main. On sort ainsi de la formule du 
passé, i)lut{)t au sens graphicpie que plastique, mais 
avec une volonté et une logkpie exemplaires. 

La Belgique, en 1894, ouvrit la première exjiosi- 
lion de l(t Libre Esthétique où une large place fut 
faite aux arts décoratifs, et la liaison iVaii^ installée 
dans l’ancien hôtel du célèbre avocat Edmond 
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Picard, présenta 
créations de 1’ « 
C’est l’heure où 
s’improvise un 
style belge; c’est 
l’heure où nais¬ 
sent, sous un 
empire désinvolte, 
ces « produits bra¬ 
bançons »qui, tout 
en partageant les 
lazzis avec l'art 
munichois, tien¬ 
nent néanmoins, 
logifiuemenl lête 
au démarquage et 
à rimitalion invé- 
lérée des modèles 
(lu passé. 

Mais il faul 


à l’architecture bruxelloise les 
art nouveau » de tous les pays. 



ÏMmt, Jos. Casier, 


répéter, à propos 
d’architecture ori¬ 
ginale devancière, 
le nom de Poe- 


85* A R MO IR K A, DEUX CORPS* de la 

Gilde de Saint-Sébastien de Dacknam* 
meuble en cliêne avec încriistation 
dMvoire (musée d'archéologie* Lo- 
keren)* xvii* siècle, (Ar( flamand,} 


laert, auteur du Palais de Justice de Bruxelles, où se 


mélangent aiidacieusemenl tous les styles. F^oelaert, 
qui construisit aussi l’église de Laekeii (1875), plutôt 
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un dessin de visionnaire qu’un inoiuunent d’architec- 
lure. Poelaert, artiste curieux, d’iiii goût discutable 
niais alîranclii, qui précéda, seinble-t-il, les har¬ 
diesses d’un Viclor Horta (auteur de la Maison 
du Peuple), d’un Hankar, créateurs d’avant-garde 
dont les erreurs évidentes furent néanmoins si 
fécondes 1 

(!ar les expositions de Liège (1905), de Bruxelles 
(1910), de Gand (1913) montrèrent, à la suite, des 
expressions assagies d’après l’exenijile brutal jiré- 
cédent. et le goût llamand a tempéré aujourd’hui 
ses enthousiasmes d’anijileur et de richesse. Ses boi¬ 
series, étoffes, broderies, cuivres, etc., revenus de 
l’exagération (jui marque fatalement toute réac¬ 
tion, ont trouvé dorénavant leur voie normale de 

beauté originale et moderne. 

« 

Tout comme les États Scandinaves, encore, la 
llollaiide, grâce notamment au talent prophétique 
d’un G. de Feure (né à Paris où il a trouvé la consé- 
(;ration), s’est inscrite au [ircmier rang du progrès. 
A VIdéal iIonie Exhibition, de Londres, la section 
moderne liollandaise se plaça hors de pair. Des 
emprunts ingénieux furent faits à l’art colonial; 
pui.saiit dans ces trésors, a-t-on dit, les Néerlandais 
comme les Anglais surent y découvrir des éléments 
décoratifs à l’aide desquels, avec un tact et une 
mesure exquis, ils réussirent à rajeunir, dans l’objet 
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usuel de cliez eux, un certain nombre de formes 
et de décors. 

Nous n'aurions garde d’oublier, enfin, en élargis¬ 
sant le cercle de beauté qui nous occupe et avant de 
poursuivre |)ar l’éloge du meuble, que Grélry, Tune 
des gloires de ropéra-comique français, est natif 
de Liège, ville qui donna aussi le jour à César Franck, 
l'auteur illustre des Béaliiudes, mort à Paris où il 
avait terminé son éducation musicale. 

Et il n’apparaît pas qu’en Hollande Fart de la 
musique ait été célébré par des |)ersonnalités aussi 
saillantes. 



rAiENcE BLEUEi lie DeUt, peinte par Frédéric Van Frytoiii^ en 
lOOd (Xed. Mus* W Gesch, En KiinsE Rîjksmns. Amster¬ 
dam)* G4r/ hollandais,) 
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Pluït. .ïoft. Casier 


(’opKHE EN CHÊNE (xv* sîécle), iiéçoré de panneaux à fenestrages 

(musée du Sleen» vVnvers). (Ari ftumaad.} 


CIIAIMTHK VI 

Les Meubles Hamands et hollandais. 


l/archUcclure llamaïuk* avait élé impressionnée 

«- 

» 

l)ar Tari magnifique de 1*.-P. Uubens, et le meuble 
(lu siècle ne pouvait résister à cette influence 

élolïée et lourde qui prépara au charme oj)ulent 
et massif de la Vénus ilamande, son décor harmo¬ 
nieux. De cette époque datent deux pièces fameuses 

m 

exéeuLées sur les dessins et sous la direction du 
peintre, de la Descenle de croix, pour le premier 
ministre de Philippe III. Ces meubles, en écaille 
marbrée, com[)ortaient des sculptures et ornements 
en ivoire et notamment 18 figures en ronde bosse 
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(|ui on (lisenl long sur leur richesse, sans sobriété 
ni légèreté, aulrefois abritée dans la collection 
Debruge-I) uniénil. 

Nous doiiiioiis, d’autre pari, à la ligure H2, uii 
« ribbauk » dont les lignes ainj)Ies et robustes relè- 
veraieiil, à ce que l’on présume, du crayon de Rubens. 

Au fronton du meuble llaniaml doivenl s’inscrire 
ces luenbles symboliques du génie, d’une race, dans 
la forme exallée plutôt que créée, nonobstant 
loulefois roriginalité qui résuUe de celle adaplation 
d’après le modèle français. Le meuble partage avec 
rarcliitecture dont il est le diminutif, cet avan¬ 
tage de relléler par rornemenlalion, tout au moins, 

« 

l’espril, le caraclère d’un ])euple, malgré ses 
emprunts. En «mire, le cliaj)ilre de rarcliitecture nous 
inslrui.sil sur la mêlée d’inspiralion ([iii résidla fala- 
lement des multiples avatars politiques des Rays- 
Ras, po.ssèdés succes.sivenienl par les maisons de 
b'raiice et d’Autriche, subissant au surplus le goût 
espagnol et, pour ce (pii la concerne particulière¬ 
ment, la llollande s’imprégnant nettement de 
rorieiitalisme, mais volontairement celte fois, sous 
l’enijiire de ses audacieux navigateurs. 

De même que la Hollande avait, jutisé dans son 
cœur roriginalité de son art pictural, c’est encore 
dans l’intimité du foyer (pi’elle atteindra à sa per¬ 
sonnalité mobilière. 
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.Mais n’aiiUcij)ons pas, cl nous verrons plus loin, 
qu’on compensa lion des apports étrangers subis, la 
terre natale d’Érasme exercera sur le mobilier anglais 
un joug caractéristique. C’est donc à dessein qu’un 
meuble de Rubens pèse magnifiquement dans notre 
préambule el tpie nous indiquons, à travers des con- 
lagions de styles, rasceiidanl hollandais, certaine 
fois, sur le meuble britannique. Une raison religieuse 
s’ajoutera aux précédentes inllueuces : l’exode en 
Hollande, lors des dragonnades, de plusieurs artistes 
français protestants et notamment de Daniel Marot 
dont l’exemple fut particulièrement écouté dans 
l’expression décorative. Rappelons-nous aussi que 
ce furent des réfugiés français, après la révocation de 
l’édit de Nantes, qui dotèrent la Hollande de son 
industrie de la papeterie où elle devait égaler la 
b'rance, 

f Helournoiis à présent eu Flandre goûter aux 
jirémices du meuble. 

Les premières commandes datent des «lues de 
Rourgogne et concernent leurs demeures, et nous 
savons que le plus fastueux de ces princes français, 
Philippe le Hardi, avait établi dans les provinces 
llamaudes le centre artistique le plus im))orlant de 
l’Kurope. Tout le mérite de l'expre-ssion d'art qui 
nous occupe, remonte alors au génie des Van Kvck, 
des Memling, des Rogier Vau der Weydeii. 
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Cepeiulanl, malgré ciue les ducs de Bourgogne 
aient résidé à la fois à Dijon et à Bruxelles, Fart, 



unaniniemenL encouragé par ces princes, ne saurait 
être séparé de la France, et l’on ne pourrait dissocier 


Fig. 89. Cabinet d'amateur (détail). (Arl flamand.) 
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davantage les expressions esthétiques des Pays-Bas 
de celles de rAlleinagne en raison des rapports qui 
s’étaient établis entre ces pays, du fait de leur situa¬ 
tion géogra|)hique. 

Pourtant, la fécondité tles artistes brabançons, 
surtout merveilleuse dans la sculpture sur bois, 
l’activité extrême des ateliers de Bruxelles et d’An- 
VTT'S, dès la Henaissance, détermineront l’aube d’un art 
belge spécialement appliqué au meuble. Et, cette 
fois, ce seront des Belges, si l’on peut déjà dire, qui 
ré|)andront leur talent, ajoutant ainsi à la confusion 
de la nationalité des exécutants. Mais, si un Flamand, 
.lean b'iorein, sculpta les stalles de l’église Sainte- 
Marie de Schaurgasse, à Cologne, et un autre Fla¬ 
mand, le fameux « ymaigier » des ducs de Bour¬ 
gogne, .Jacques de Baerze, les retables et les boiseries 
de la Chartreuse, à Dijon; si Albert de Brulle, d’An¬ 
vers (auteur déjà cité d’une Vie de saint Benoist), 
orna les belles stalles de Saint-Georges Majeur, à 
Venise (en 1599), et tant d’autres Flamands encore 
celles de Houen, (’daës de Bruyn travaillera pour la 
cathédrale de Louvain; Picter Van Oost (ainsi que 
nous l’avons précédemment dit) exécutera te pla¬ 
fond de riiôteJ de ville de Bruges, tandis que ce 
de l’hôtel de ville de Malines relèvera des soins de 


W. Ards (1-119), Autres habiles sculpteurs sur 
flamands : B. Van Raephorst (auteur du grand 
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rétable de Saiiite-Wallrude, à Hereiilhals), Jean Bul- 



teel, né à Bossuyt, jn'ès de Courtraî (qui, en 1 109, 
reconstitua les stalles du eliœur de l'église de sa ville 


M;s SlVBhh ILAMANIi KT llOLT*AN JJ , 


\'i 


Fig. 9(K CAHiNiiT i>'.\MATi:i"R (dt'tiliti* (Art (kinuind.) 
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iialaU* ilétruik's, vu 1578, par les calvinisles), Jean 
Vlaenders, dont les belles stalles, pour Tabbaye de 
Toiiriiay (1459), furent détruiles au xvi® siècle, et 
Adam Steenberch, Henry Van Duysbourg, Pierre 
vSlraele, Punis Van den Proeck jrarnii les nombreux 
artistes dont les noms demeurent valeureusement 
attachés à la reconstruction des grandes Halles de 
]Bruxelles, en 1409. 

Les chefs-d’œuvre de la sculptutc et de la menui¬ 
serie llamandes reviennent ainsi à resj)riL avant 
d'examiner le meuble proprement dit. Ils j)ourraicnt 

se résumer en révocation de la somptueuse cheminée 

■ 

du 1^'ranc. Kl poiirlant, ai)rés la gloire d’un Guyot 
de Heaugrant, celle des Urban Tailleberl, des Lan¬ 
celot Bloiuleel, obsède encore notre plume dans 
cette apothéose de tabernacles, châsses et autres 
dentelles de bois et de pierre déjà admirées avec 
la statuaire. 

Éludions maintenant le meuble llamand. Mêmes 

étapes que notre style français avec des ty])es 

presque idenli(|ues. 11 y a du Louis XIV llamand, 

comme du Louis XV et du Louis XVI llainands. 

Ihu'eillemeut pour le style hollandais, ([iii suit pas à 

pas notre manifestation nationale, mais avec une 

* 

l)ersonnalilé, néanmoins, ])lus marc[uée. Sans nous 
arrêter à la ([ualité individuelle ([ue lui î)rêtèrenl les 
dilTérents artistes aux diverses é]) 0 (pie.s, nous recoii- 
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naîtrons généralement le style llamand à son aspect 
robuste, non exempt de lourdeur, et à sou fini très 
riche, surtout. Quant au style d’un Franz Floris, 
par exemple, sous la Renaissance llamande, il équi¬ 
vaut à rex|)ression d’un .Jean Goujon sous la Renais¬ 
sance française, c’est-à-dire à une beauté révélée 
par des pièces uniques, (jiii ne saurait constituer un 
style malgré (prdle y ait excellemment contribué. 
\'A les contemporains des Floris, les Haiis IJefrinck, 
les t’ornélis Matsys, les Jérôme Fock, les Adrien et 
Hans Gollaert, les Paul Fredeman de Vries, fils de 
Jean (né à Anvers en 15“)!) ([uî donna nf)lammenl 
un recueil de menuiseries, lits, etc., coniplent encore 
|)armi les artistes à l’elTort d’ensemble desquels le 
meuble llamand doit sa qualité esthétique. 

évitons des précisions au delà de cette saveur de 
terroir à laquelle se familiarisera le lecteur en regar¬ 
dant nos précieuses gravures, emj)runlées, du moins 
pour U)utes celles qui, dans notre ouvrage, portent 
le nom de M. Jos. C.asier, à : L'Anr ancien dans i.es 
b’i.ANnuEs, Mêtiiorial de l'E.rposilion d'aii ancien 
à f/'u/id, en RH3, par Jos. (’.asicr et Paul Rergmans (1). 
Bornons-nous, en dehors de cette vision somptueuse 
et si édifiante déjà, à réloquence d’un costume, 
d’un motif régional. ]>our éclairer au surplus notre 


(t) Irais volumes in-4°, illustrés de 303 planches hors lexle, 
IJruxelles et Paris^ G. Von Oesl et C‘®, éditenrSt 1914-1922. 











LFS MFFBLFS FLAMANDS FT IIOLI.ANDAIS 


181 



jugeiUeiiL. Souvenons-nous que Henri IV, en 1(108, 
aceonla un logement »lans la Galerie, du Louvre à 


Plud. .Tos. Casier. 

2 P Salon de i/Ahhayi: de H.^rnELoo (proniièrr moitié (lu xviii^ siècle)* (Art flamand.} 
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un sfuliiU'ur-uit'iuiisier : rainviil Slabrr, urigiiiauv 
<ii*s l’ays-lius, ot ([u'on n’vanclu’ .Ifau Mart*, un artisln 
(lu nuaibit’ Ogalumuiil, naliï (if Blois, mais qui s'élait 
formé (Ml HollaïuU', obtint, (mi 1044, le même privi- 





Au r('sle, n'oublions pas 
mande, (tavanlage Iroubiaiile, d’un Pierre 
qui serait le j)ère de noire grand ébénisle 
(’harles Boulle. 


Ila- 
Boulle, 
Andrc- 


Bes fameux cabinets et armoires d’ébène à quoi 

jji* 

Anvers dut sa ré])utatioii au nviP siècle, ajoutent 

au désarroi ! (ammienl apprécier exactement leur 

« 

provenance, du Nord, de rAllcmagne ou de Paris 
même? ('ar les élèves des ébénistes d’Anvers émi¬ 
grèrent dans toute l’Hurope où ils répandirent leurs 
cbefs-d’d'uvre revêtus de jnerres dures ou d’incrus¬ 
tations en os et en ivoire; ces cbefs-d’teuvre d’un fini 
précieux que, durant plus d’un siècle, les artistes de 
Nuremberg et d’Kspagne ne purent égaler. 

Pourtant, les artistes allemands, italiens, hollan¬ 
dais ou llamands (pii s'employèrent aux styles fran¬ 
çais des x\ii^ et xviii® siècles : les ('ander Jean 
Oppenordt, les Itoëntgen, les tiolle, les SchnikU, 
les Calïieri, les Bramer, les Heuse, les Kw 
Beneman, les Verberckt, subirent les bienfaits de 
notre goût national, et le principe de celte acclima¬ 
ta lion (h(il être accepté généralement, tant les cliefs- 
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(.rdHivro lypitiues se réclament en propre du sol où 
iis naf[uirenl, sous une direction volontaire ijui» sou¬ 
vent, etlaça jusqu’à la nalionalilé de leurs exécutants. 

On distingue, certes, fréquemment, le travail 
français du travail italien, le travail allemand du 



Fig, 93. Reconstitution d*une chambre a coucher flamande 

<lu xvin^ siècle. 


travail espagnol et flamand, mais encore cette dis¬ 
tinction concerne-l-ellc plutôt la main-d’œuvre de 
l’ouvrier que le style de l’œuvre. 

Les meubles où sont apposés les briquets des ducs 
de Bourgogne sont autrement explicites; ils ne 
peuvent renier leur origine franco-flamande, et aussi 
ceux dont parle M. de Lhampeanx, dans le Meuble, 
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que soulignent notamment les armoiries du prince- 
évètpie Everard de la Marck, du Saint-Empire et de 
la ville de Liège, avec tant d’autres écus qui sont des 
signatures purement llamandes, non moins que les 
légemles explicalives de cerlains sujets seulplés, eu 
langue llamande. 

Nous recourrons ensuite au moyen reconnais- 

> 

sable, plus général, d’une massiveté précieiisemenl 
décorée, source de cette saveur à dégager, visuel¬ 
lement, de nos gravures. Au surplus, dès la Renais¬ 
sance, les chaises à dossier, recouvertes de cuir 
gaufré et doré, apparaissent en Flandre et, au 
XVIsiècle, elles seront particulièrement en faveur. 
Particularité à retenir, non moins que la qualité des 
cabinets que nous allons désigner, après avoir noté 
(pie, pour le grand nombre de coffrets et de petits 
objets mobiliers, la Flandre a rivalisé avec la 
Germanie. 

«L’industrie des cabinets (fig.81), écrit î\l. de Cliam- 
|)eaux, prit une grande extension dans les Flandres 
sous le gouvernement réparateur des archiducs, suc¬ 
cédant aux proscriptions sanglantes du duc d’Albe. 
Anvers, dont la prospérité remonte à cette époque, 
semble avoir été le principal centre de cette produc¬ 
tion... » Ici reparaissent les frères Franz et (Cor¬ 
neille (le Vriendt, inspirant le décor du meuble, et 
brille la dvnaslie des Franck el des Hieiighel avec 
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la famille des de Vos, qui précédèrent la venue écla 



Phot, J os. Casier. 

Kig* Escalier Lulis XV (d'un hôtel datant de 1547, 
remanié au xviii* siècle, Gandh (Art flamande 


lante de Rubens. Les peintures ou les dessins de 
Hreughel, des Franck, de Rubens, aulhentic[nenl 
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ces im’iihles rares, lorsijue co ne sont point des gra¬ 
vures ou (les «lessins (lu Hollandais (ioltzius, ou bien, 
davantage encore, des marques j)luLôi décon¬ 
certantes, en ce sens qu’elles rapportent quel¬ 
quefois à la Flandre un travail nettement 

« 

étranger. Nombre de ces cabinets peuvent avoir été 
exécutés en Allemagne, en dépit de leurs peintures 
llamandes ou hollandaises, et rincerülude de se 
prononcer calégoritpiement s’accuse encore lors- 

J 

([ii’il s’agit de ces armoires en ébène sculpté, si 
rebelles au ciseau, a-l-on estimé, qu’elles seraient 
plus logiquement attribuables à la patience des 
artisans du Nord, des Allemands, entre autres. 

A la ün du xvi« siècle, les dessins de Fredeman 
de Vries, qui inspirèrent unanimement l’art 11a- 
mand, firent merveille dans le meuble, à la sculpture 
duquel se trouve brillamment attaché le nom de 
Jeaii Van de Velde, d’A'pres, vers 1644. En termi¬ 
nant cet exposé d’aspect général, nous conseillerons 

•« 

au lecteur de situer la réforme du meuble parallè¬ 
lement à celle de la peinture, rénovée et ampli liée 
au XVIsiècle sous l’empire du génie et à rimage 
des toiles, orientées vers le naturalisme, d’un Rubens. 

.Mais ce que nous avons jugé relativement à l’ar- 
chitecture monumentale [jouirait se coniirmer à 
pro[)os du meuble rare. Les meubles exceplionnels, 
comme les cathédrales, sont d’une éloquence moins 
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j)orsoiHU*lic, (l’un slyle moins édiliaiiL (ivii* les moulïlcs 
sim|)les cl la maison comiiiunc. Les clictVircLaivrc 
isolés, de même que ceux subordonnés à la loi clas¬ 
sique, c’est-à-dire suggeslionués, implantés, ne u 



PhoL Jos. Casier* 
Fig* 95* Ci'isiNE flamamjé, 

reconstitution a Carde de niohilîer des xvi*', x\’îi* et xviîi® siècles 


chissenl j)oint l’expression natale, spontanée et tradi¬ 
tionnelle d’un peuple, Uien (pi’il ne faille pas oublier 
que le meuble populaire est issu de celui de la cour 
et de types individuels, ce serait une erreur de cher¬ 
cher, aussi bien au musée que dans le luxe, les 
caractères d’un style qui, au contraire, se manifeste, 
plulôl dans im ensemble de. production couranie. 
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Oii remarquera, en oulre, que rinfluence universelle 
des styles mobiliers de la France témoigne des pré¬ 
férences dilîérenles à chaque nation. (!’esi notre 
Louis XVI convenant particulicrcment à l’Angle¬ 
terre et, à la Flandre et surtout à la Ilollaiide, 
nos styles »ln xvii** siècle. De même que la froideur 
distante du Ijiuis Wl eorresjioml au tempéranieni 
d’Albion, ((uel(|iie lourdeur agrée à la b'iandre et 
davantage à la Hollande, j)Ius proche de l’AIle- 
magne, si pesante. Nous savons enfin combien la 
grâce de la Henaissance italienne séduisit la France 
et en quelle sobriété d’élégance nous devions con¬ 
vertir l’exemple maniéré. 

De ces divers accommodements au caractère d’un 
sol comme à l'esprit d’un peuple, résultèrent ces 
variations sur le thème français qui tiennent lien, à 
l’étranger, de style original. 

Four nous en tenir au meuble ilamand (sur 
lequel les ensembles montrés par nos gravures 
|lig. 88 et suivantes] édifient à souhait), nous admi¬ 
rerons donc celui-ci en liaison avec le nôtre, et 
le parfum propre de son décor, plutôt, le départagera, 
(’ar, aux temps les plus lointains, les genres et des¬ 
tinations du meuble de tous les pays sont les mêmes; 
ils sont voués premièrement à l’embellissement de la 
cathédrale et de l’iiôtel de ville : les deux cultes, 
religieux et laïtjue. 
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Ca’ sont des bancs en cliène sculpté, à liant dossier 
cl à accoudoirs, dont les panneaux du haut, sculptés 
à profusion, ralentissent au bas leur effusion, dans 
ce décor de « serviettes ou parchemins roulés » si 
commun à notre moyen âge. 

Mais les sculptures llamandes seraient peut-être 



Fig* 96* CoFi-iiR ïiurLANDAiSt i*n 

milieu au tleiixîème uioitié du xv^ siècle 
(Ned* Mus. V* Fiesch. Kn Kunï^F Hijksnuis* Amsterdamï* 


d’un relief moindre et il'iiii travail plus serré tpie 
chez nous, et les motifs aux([uels elles empruntent 
au début manifestent une sécheres.se géométricpie, 
une maigreur assez personnelle qui s'étoffera d'époque 
en époque pour prendre tout son embonpoint au 


xvii'* siecIe 


Voici, au xv® siècle, des chaires à nue ou plusieurs 
places, que l’on n’attribue guère à la Flandre ([uc 
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parce (|a’on les trouva en Flaiulre. A vrai dire, leur 
])liysionoin;e ii’esl point originale davantage que celle 
de ce dressoir dont, cepeudanl, les panneaux jdissés, 
ajourés et ])leins, |)résentanl des tracés de feues- 
l rat ions riches cl variés, pourraient bien se réclamer 
du travail llamand. ties escabeaux et coiïres 
moyenâgeux (en-téle du cbaj). VI et fig. 71), 
d'autre part, sont peu élociuenls dans Tordre 
(Tun discernement ly|>i(pu*; leur bois de cliêne 
est rusli([uement bmillé de décors sommaires et 
banaux. 

On attendra, en somme, la lin du xv® siècle pour 

« 

a])précier des meubles personnels, surtout, il faut le 
dire, lorstpie ceux-ci, à défaut d’une signature, rap- 
l)ellenl, comme ceux de Fredeman de Vries, par 
exenqïle, le genre (Tun maître. 

'l'el bahut à deux corps superposés, aux fri.ses du 

conronneinenl et de la base dcUcatement sculplées, 

chante uolaminent le stvle de l'redeman, au 

xvA‘ siècle. On cuuinaîL ce baluit d’avoir contem])lé, 

dans un recueil, des com|>osilions similaires du célèbre 

artiste. De même pour ce. grand lit à l)aldaquin 

et à bal us très « dont la t)nrtie centrale est disiH}sée 

en forme d’armoire à deux battants décorés de bas- 

« 

reliefs religieux v. Pomianl, cette fois, la vision de 
ce genre de nu'.uble se renforce d’un témoignage irré¬ 
cusable. Dans le cartouche soutenu par des anges, 
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(jui surplombe sa galerie supérieure, ou lit ; Vries 


inv 


r 


Les cabinets élégants, dus particulièrement à l’ima- 



l'ig. 97 - Lit kt hoisehœ hollandais, en chêne, 

(Noc!. jMiis, V. (iesch. En Kimst. Hijksnuis. Amslerdam). 


ginalion spirituelle de b'redemaii, n’ont cependant 
point besoin d’une signature pour être reconnais¬ 
sables, en principe, ainsi que nous l’avons observé t 
au surplus, comme dés Henri IV ce furent des 
ouvriers français (pii se rendirent dans les Pays-Bas 
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sur l'oniri’ df vv moiutrque, junir s‘y iiisiruin' des 
procédés de Tari de rébénislerie, on ])eul déjà 
conjecturer que les meubles en bois d’ébène, et spé¬ 
cialement les cabinets, sont (rorigine tlamande tni 
l)icn allemande, suivant les raisons d'un doute jiré- 
cédcmnicnt exposé. 

(’.oinnie notre école de sculnture était, tout au 


début du XVII® siècle, presque décadente, et jusque 
ilans les premières années du règne de houis Xlll, 
on serait lenté de croire que le style de ce roi, plutôt 
(pie d'avoir inspiré celui des Fays-Has, lui fut suggéré 
par eux. Toujours est-il, insistons sur ce point, que 
le mobilier hollandais le plus typique se réclame, 
comme aspect, du style Louis XIII, qu’il ait adopté 
ce style en communauté de caractère ou bien que 
les artistes hollandais... et allemands aient séduit 
le Iront taciUinie du fds de Henri IV au point que 
ec dernier s’appro])ria leurs (ouvres (|ii'!l se contenta 

de convertir au goût français de .sou temps. 

» 

t'ette hy])olhèse concernerait moins la l‘'landre... 
belge, si l’on peut dire; du moins, rexubéranee riche 
et joyeuse d'un Itubens ereva-l-elli' le nuage noir 
(pli pesait en France an début du xvii® siècle, tandis 
([ue le ciel gris perle de la 1 lollande semblait singu¬ 
lièrement entretenir l’éclat de rire de ses 


maîtres et ([ue le clair-obscur de Kembraiidt lui 
tenait lien de lumière intense. Mais nous nous 
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soninu’s expliqui* plus iuiul sur les slyles adaptés au 
leiupéraiiient de eliaipie peiii)le. 

Kt renuuiiuiis au xvP- siècle» eu l'iaiidrc. 

De Fredeman de Vries, encore, une cluiisi' 
seulplée, ty|)ique avec stui double, cadre, Tun à la 
base des pieds, l’autre entre les pieds et la eeinlure 



98 * lÎANC noLLANHAlS, CO Cll<?llC, 
cumiin^nccnnenit üu xviP siècle 
Mus, V* tîcsch* En Kimst. Jitjkstnus, Aiiisterthim). 


du siè^e. FL, à la lin du xvi® siècle, enregistrons un 
bahut à deux corps sujærposés (pii représente le 
type du meuble, au goût de répoipie, envahi par les 
formes architeclurales. Ce beau bahut en chêne et 
èl)ène. comporte des pentures eb serrures dissimulées 
dans réjiaisseur du bois. Il repose sur des sphères 
plutôt lourdes, et des colonnes, parées de sculj)tures 
distribuées avec esprit, disposent les volumes harmo¬ 
nieusement. 
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liifii à (lire des ('R'detiees ((|uel(jues-iiiies sont rec- 
lan{»ulaires) en dehors de leur clianne seulplural, 
mais voici un lit intéressanl. 11 est adossé sur deux 
de ses faces et supporté sur des boiseries el ime colon- 
iK'lle dViiigle. Au moyen â^e, des courliiu's îui pla¬ 
fond de rai)parlemenl remplaçaie.iiL le ciel du lil. 

ce baluil en chêne, de la fin du xvi® siècle, avec 
sa construction non dissimulée, n’est pas moins 
allrayanl grâce à la grande finesse de ses ornements 



scu 

Du xviP* siècle, ce banc à colTre en chêne sculpté, 
dont le (Uîssier se. coin[!Ose d'une baluslrade sur- 
monlèe d'une frise ornée elcpn* centrent des armoiries 
peintes. Assez curieux aussi C(^ confessionnal por¬ 
tatif, de, la même époqne, (huil se réclament eiuaire 
C('s fauteuils dits « llubens » (lig. <S9), aux montanis 
torses, aux dossiers et sièges de cuir on de velours 
fixés j)ar des clous de cuivre à têtes arrondies. 

Du XVII 1 ® siècle, ccLle garde-robe en chêne, à van¬ 
taux richement sculj)tés. 

la‘s styles étrangers, au demeurant, s’insjjirent 
sans relâche de ceux de la b'rance, dans rasjK'Ct 
architectural (|u’ils ada])lent à leur goût propre, à 
leur décor j)aiiicu]ier; cela nous dispensera d’in¬ 
sister sur leurs signes reconnaissables, assez proclies 

des m'itres. Au surplus, la b’Iandre française et les 
apports communs à la b'rance et aux l'Iandres occi- 
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clenlale el oriiMiljik* mêlent, ainsi c[iie 
fait ressui’lir, dans une leehnitiiie 


nous l’avons 
* 

siniilaire. les 



coiicepüons mo¬ 
bilières qui nous 
occupent. 1 teste 
rinllnence ca|)i- 
tale, générale et 
décisive d’un Ru¬ 
bens prolongeant 
en Flandre le goût 
du XVI i<^ siècle 
français, avec des 
caractéristiques 
namandes où te 
luxe du détail 
s’accompagne de 
quelque lourdeur 
maiesUieuse. 

pÎ 

l^e xviiF siècle 


ais n cxercf 






■--—— ^ __ 

donc guère d’em- 

nrise sur le iîoflt ^ chaise hollandaise, en bois 

i ‘ ^ de palissandre, premit're moitié du 

du mobilier lia- xvh* siècle (Ned. Mus. V. (lËSCli. Eh 

Kunst. Rijksmus. Amsterdam). 

mand, du moins 

dans le sens du nombre et de roriginalité. L’ordon¬ 
nance du meuble llamand, plutôt massive depuis le 
XVI F siècle, le demeura aux époques successives pour 
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sa persoiHialité la plus saisissatUv. N(ts itu'iues 
graciles, coutounuTS, du xviiE* sièck*, lU’ lureulguère 
comj)riscs eu Idaiidrc (luc dans la robustesse alliée, 
])our le décor, à ce souvenir espagnol dont nous 
avons parlé, en échange de fiuoi les peintres de la 
l'iandre avaient prodigué leur avantageuse inlluenee 
aux anciens peintres de. rKs[)agne. Puis, aj)rès le 
xviiP* siècle, la j)roximilé française entraîna la 
l'iandre dans ralléralion de ses styles classiques 
exemplaires, relevés un instant par l’expression 
napoléonienne; et nos jours, en fin, comptent la 
Belgicpie parmi les pionniers de l’art moderne qui, 
dans toutes ses applications, se doit de figurer notre 
épocpic aussi dignement que les glorieux styles du 
passé. 


♦ 


* 


♦ 


Nous avons indiqué que le style du mobilier 
était particulièrement éloquent dans les Pays-Bas 
et, s()us le ra))port de l’intimité comme de 
la vie similaire, le fover hollandais et le home 


anglais voisinèrent en notre pensée, ('.es deux inté¬ 
rieurs bourgeois s’harmonisent eUectivement, au 
j)oint de vue esthétique, tant dans l’expre.ssion du 
l>assé que dans l’efTort moderne. 

Que cette éjulhèle « bourgeoise » no soit surtout 
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Fig. 100. Petite armoire hollandaise, en chêne, 
première moitié du xvii* siècle (Ned. Mus. V. Gesch, 

En Kimst. Rijksmus. Amsterdam). 


- - 
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point j)nst‘ au stuis péjoratif, car la coiice 
artistique propre aux deux pays se recommande, 
au contraire, d’un goût excetlenl ! 

])e ses relations comnierciales avec rAngleterre, 
la Hollande, ainsi que nous l’avons noté à l’archi¬ 
tecture, avait gardé, au début, des souvenirs dont 
son art s’imprégna avec ceux de l'Orient, priiici- 
j)alenient. Mais ces souvenirs s’adaptèrent plutôt 
à une communion d’atmosphère domestique, tandis 
qu’en revanche, rAngleterre, pour son mobilier, 
emprunta largement à la Hollande. Nous déveloj)- 
perons plus loin l’origine et la matérialité de ces 
échanges pour traiter d’abord du meuble hollandais. 

Constatons premièrement que les œuvres de la 
llenaissance sont plus rares en Hollande qu’en 
Flandre; la légèreté de ce style, d’ailleurs, n'avait 
guère de cliance de réussir au pays tle Rembrandt 
dont le bahut vaste, massif et sévère, est symbolique 
au xvtF sièi 


Ce large bahut, à lourd entablement, à pilastres 
ronds et à grands battants de bois d’acajou et d’ébène, 
d’acajou bordé d’ébène frisé, à i)ointes de diamant, 
cloisonné, supporté sur la façade par deux énormes 
billes dont les |ieintres néerlandais ont à l’envi garni 
leurs tableaux. Ce large bahut que s'eiïorçaient de 
faire, sourire l’éclat d’uti lustre eu cuivre, lypiciuc, 
et des tentures de cuir polychrome, gaufré et doré. 
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lueiiées jusqu’au plafoiul à partir des boiseries mon 


tant à hauteur 
d’homme, et cloi¬ 
sonnées dans des 
moulures de bois 
exoticiues line- 
mcnt sculptées. 

('.e large bahut 
éclairé par une 
longue fenêtre à 
vitraux plombés, 
et à glissières 
s’ouvrant vertica¬ 
lement, de bas 
en haut, dont les 
petits rideaux, 
jouant sur des 
tringles, occu¬ 
pent, sur toute la 
longueur, la partie 
inférieure; ce large 
bahut dont les 
ancélres, à l’épo¬ 
que ogivale, se 
contentaient de 



» 


101, PbKSSK A LINCtE MOLLANUAISK, 
première moitié du siècle (Ned. 

Mus, V* (jescli. En Kunst, Hijksnuis. 
Amsterdam)* 


ressortir sur des lambris de bois montant toujours 


à mi-hauteur, 


mais sur des murs crépis à la chaux. 










































liOO 


ij;s styll:s ilamam) et hollandais 


Toiile la décoration d’alors coiisi.slait en la scnlp- 
ture dos consoles, (iiiehiuofois liloléos do pointure 
rouge, qui soutenaient les poutres de chêne appa¬ 
rentes au plafond. Puis, dans la seconde moitié du 
XIV® siècle, des revêtements de peinture, sans com- 
|)lication ornementale, modifièrent le |>récédent 
asjiect malgré la persistance des lambris et des murs 
iitancins, même dans les intérieurs les jdiis riches, 
tandis que les consoles sculjrtées qui supportaient 
les poutres au plafond, troquaient leurs motifs gothi¬ 
ques contre des motifs Heuaissance. 

Mais nous insisterons sur le bahut hollandais du 
xvn® siècle, ce large bahut (pii s’oppose caractéris- 
tiquement aux meubles d’un Rubens. Le premier, 
lourd, sol)re et grave; les seconds, lourds encore, 
mais en raison de leur ojndencc exubérante. Ces 
pièces mobilières d’une majesté remanpiable, devant 
lesquelles s’èvocpient les deux immortelles gloires 
de la Hollande et de la Flandre : Rembrandt au génie 
concentré, Rubens au génie étalé. 

Pareillement songeons-nous, devant ce bahut hol¬ 
landais, au style de notre Louis XI11 français (pii 
semble avoir absorl)é les préférences du style hol¬ 
landais ])resque en entier, comme pour le contrastc 
favorable des cuivres lumineux et des joyeuses 
faïences de Delft avec des créations plutôt somlntxs 
et rigides. 
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Une autre suggestion nous viendra enün, lorsque 
nous approfondirons le style hollandais ; celle du 
style queen Anne anglais, du fait que (iuillaume lit 
fut un prince d’Orango qui, slathouder <ie Hollande, 
devint roi d’Angleterre en KM)?. 



Fig* Taule hollandaise, en chêne, 

première inoilié du xviP siècle 
(XecL Mus. V. (^esch. Kn Kunst* Hijksmus, Amsterdiirn)* 


Ua carrure de rarmoire hollandaise (tig. 1U7) 
s’accompagne esthétiquement de t’horloge à jieiiduie 
inventée par Iluyghens. Le célèbre savant hollandais 
du XVIi® siècle flatta le goût pour ces superbes 
horloges à gaine (jui, dans son pays, prirent sous 
un air massif leur développemenl élancé. Ces 
superbes horloges parées de bois aux couleurs 
sévères comme les armoires, ou bien sémillantes. 
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coiiuue elles encore, sous leurs a (ours de luar- 
ciuelerie claire sur fond sombre. Ces superbes 
horloges aux cadrans ingénieusement compliqués, 
marquant les heures (ont autant que les |)hases 
de la lune, les mois et leur quantième, tandis 
que des [)eLils bateaux, par exem])le, oscillent au gré 
du mouvement. Ces superbes horloges auxquelles 
s'associe dans le souvenir la spleiiileur monumentale 
de celles (jui, à partir du x!v<^ siècle, ornèrent les 
belTrois, éternellemeiit émus des coups que prodi¬ 
guèrent à leurs cloches les « jaquemarts ». Car si 
Idiilippe le Hardi, en 1383, enleva à tà)urtrai le 
a ja(|uemarL » qui se trouve aujourd'hui à l’église 
Notre-Dame de Dijon, l'horloge à sonnerie, à cariC 
Ion, demeure imj)erlurbat)lement flamande. 

Pour retourner au meuble hollandais, nous célébre¬ 
rons généralement sa sobriété et sa virilité, son impas¬ 
sibilité, même, indi(piée par son peu d’empressement 
à emboîter le pas aux styles à travers leurs difTérenccs. 
Car le meuble hollandais, aj)rès avoir simplement 
modilié son décor (sans toucher à la forme, comme 
partout ailleurs) aux diverses épocpies, conserva 
jus(iu’aii milieu du xvn^* siècle, du moins pour cer¬ 
tains exem])les frappants, les motifs du moyen âge, 
les serviettes ou parchemins roulés, notamment. 

Mais à ce moment, vers KilO, l'usage des bois de 
couleur exoUtpies se répandit, qui trouva sa voie 
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originale dans une délicate niarquelerie. Le décor 
ualurel, végétal et lloral, rompait ainsi brusquement 
av-ec les stylisations anciennes. La prédilection des 
Hollandais jmur les fleurs, dont nous avons déjà 
donné un aperçu à la dentelle, exacerbée encore par 
rexemple de liberté qui lui venait de rornementa- 



Fig* 103* CoFFHE HOLLANDAIS, boîs exotiquc, 
deuxième moitié du xvîi® siècle 
(Xed, Mus. V* Gesch. En Kunst. Rîjksmus. Amsterdam)* 


lion orientale, devait triompher dans la mosaï(|ue 

du meuble, en bois clair sur bois sombre et, aussi, 

enrichi de matières précieuses. Témoin certaine table, 

visible dans la grotte du {)alais de Lostdam, en 

[)ierre noire incrustée d’une guirlande en nacre de 

perle, signée : Dyrck van ttyswick Amstelodamus 

inv. et fecit 1655, auteur également d’un meuble 

analogue conservé au musée de La 1 lave. Néan- 

«> 

moins, autant les marqueteries italiennes étaient 











2(11 lÆS ST’^ LES I LAMANt) ET HOLLANDAIS 


lapagcuscs, autant celles de la Hollande furent, en 
général, délicatement tempérées. De cette période 
datent ces beaux bahuts, cabinets, horloges à gaine, 
sièges (de ces poutres apparentes au plafond, de 
ces lambris même), fine le style « queen Anne >; 
lit siens, et aussi le « Georgian », mais avec, toutefois, 
la collaboration française dans cette dernière mani¬ 
festation. 

Dès le règne de Guillaume III et Marie, un 
Louis XIV hollandais,doue,avait fleuri en Angleterre, 
et nous avons expliqué pourquoi. Nous remarque¬ 
rons encore que de ravènement au trône de Guil¬ 
laume III d’Orange date rintroduction en Europe 
des précieuses laques japonaises dont, depuis I7ÜÜ, 
tous les styles devaient s'emparer. 

11 s’ensuit que si rAngleterre nationalisa ces 
aj)i)orls liollandais, c’est à la Hollande que revient 
tout le mérite artistique de sa jiropre invention. 
Pourtant, à la grâce sans manière de ces meubles 
marquetés, où le bois clair domine, dont les moulures 
calmes accom|)agnent si harmonieusement la séré¬ 
nité des formes, pleines, droites, sans ajours, se 
juxtapose le caprice, élégant des bois tournés, dans 
les préférences hoilandai.ses. Ici reparaît cette simi¬ 
litude avec le Louis XHI français que nous avftns 
précédemment soidignée, cet accord d'expression 
au méiu'is cependant de la concordance des dates. 


LES MEUBLES FLAMANDS ET HOLLANDAIS 205 


Ksl-cc à (lire ([ue nos styles du xvni*^ sièeie n'ob- 
tiiirenl aucun succès esLhctiiiue en Ibjllandc? Non 



i'ig* 104. .\KMüiftK HOLLANDAISE, t‘iî Jiiarquolerii*, 
deuxième moitié du xvn« siècle 
(Ned. Mus. V. Gesch. En Kimst. Hi)ksnuis. Amslcrdani). 


point; il semble même qu’à certaine période d’ex¬ 


pression 
tortueux 
pied des 


le meuble hollandais exagéra le caprice 
de nos bois, surtout en ce qui concerne le 
sièges. Ces sièges, d’ailleurs, auxtiuels nous 
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Taisons allusioiL sonl d'une j)ro])orli(in iuharnio- 

nieiise avec leur dossier tro|i haut comparativement 

aux pieds très courts, — extrèiueiuenl tordus et 

sculptés, — sous le siège bas. La surcharge ornemen- 

lale des dossiers, au sommet, n’a d’égale, dans ces 

inenbles, {jue celle <le la large trav'erse (pii solidarise 

leurs pieds sur le devant. Nous préférons à ees 

exemples ces belles chaises cannées, à dossier-médail- 

« 

Ion entre colonnes torses, qui naquirent aux xviP et 
xvnd' siècles. Les sculptures autour du dit médaillon 
.sont au.ssi lines que toulTues, et la très large traverse 
signalée jilus haut, sculjitée non moins abondamment, 
accompagne richement la chaise sur sa face. 

'Très Louis XIII ces c>haises cannéi's ou ta|>issées 
de cuir de C.onloueou de velours d'IIlrecht (lig. 105) 
(pu* la b'iaudre tout entière et rLs[)agne, en .souvenir 
de. sa domination, adoptèrent d’après l’idée fran- 
(;aise. Ces chai.ses dont le xvni® siècle hollandais 
voulut le do.ssier très élevé et très étroit ou bien 





très bas, à moins qu’il ne 
contourné (lig. 1(19), mais qui nous séduisent davan¬ 
tage lorsipie leurs lignes sont ealnies, cernées de gros 
clous de cuivre et rehaussées à ri'xtrémité du 
dossier par des motifs eu même métal. 

1mi dépit des variations intéressantes jouées .sur 
la rocaille de notre Hégence et de notre Louis XV 
par la ilollamh^, il n’apparaît point une origina- 
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lité réelle, 011 dehors, toujours, do coite nuance 
d'iiilerprétaÜon, jamais iiiditïérento, propre a chaque 


pays. Si ron suit ivolamineul, sur les lambris et sur 
le manteau des clieminées hollandaises, les arabesques 


105. IsVtJTFa^lL HOLLANDAIS» <*0 
noyer, deuxiètoe moitié du xvn^ siècle 
(Xed* Mus, V. (icscli. I^n KniisU 
11 ij ksTiius* Am st erdani)* 
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umpriiiOtTs à iioliv c()iicT‘|jUon française, eelles-ei ne 
léinuignent pas truiie é^ale faiilaisie, d’un mouve- 
iiKMil aussi frais ci ingénieux. Point davanlage les 
e.ommodes hnllamlaises, conçues à la manière fran- 

I 

rai.se du xvm‘‘ siècle, ne sont-elles imprégnées du 
r.lrarme des noires. 

lùi résumant ces préliminaires, il se confirme que 
le xvn** siècle, et plulot l’heure triste et pesante <lu 
])ère du roi-soleil, répondit mieux au caractère d’un 
pays limilroplie de rAllemagiie et dans cet instant, 
rèai)|)arajssent, symboliques à nos yeux, le bahut 
et l’horloge ])récédemment décrits, tout illuminés 
par un de ces lustres en cuivre, non moins originaux, 
cpi’nn Gérard l)ov se fût bien gardé d’oublier dans 
ses consciencieux intérieurs (fig. 22). 

Les meubles en ébène ou en noyer, mosaïqués 
(lig. 101) de clair nu de sombre* représentent donc, 
avec les colonnes torses, renliées ou perlées, ces der¬ 
nières surlout dont les artistes modernes hollandais 
ont repris si heureusement la tradition, les modèles 
les plus typiques parmi ceux (pii nous occupent. A 
ces caractéristiques s’ajoutent encore des formes bul¬ 
beuses spéciales; des pieds largement épanouis sous 
la large ceinture des sièges. Des pieds dont le départ, 
en haut, très large, souligne un ressaut; des pieds dont 
la courbe, sans exagération, évo(iue notre Louis XV’ 
à .son heure la plus pure; des pieds assortis à des dos- 
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sicrs chanLimrués; iU‘s pifds etmrls, smiwiil cii 
saillie, à la iiiaiiièiv ehiiioisc, imiuédialciiieiiL au- 
dessous du eorps du meuble, el rejoi^iiaul verliea- 
lemeiiL le sol pour s'y écraser. Si l'Orient inspira ces 
derniers appuis à la Hollande, rAni»lelerre encore ne 



uni. CïiAi/FFE-iHEDs liOlJ.ANDAis, OH vMm, cleiixièiiiu 
moitié du xvii^ sièclcî'j et milieu du xvui^ siècle (Nedt Mus* 
V, Gescti, En Kiinst. Ilijksmus, Amsterdam). 


les méconnut pas, mais ici les deux pays n’avaient 
fait que puiser à la mémo source commerciale où ils 
naviguèrent. 

On se rendra compte enfin, en regardant nos gra¬ 
vures, du caractère d’originalité le plus frappant du 
style qui nous occupe-, de sa beauté comme de sa 
grandeur la plus évidente lorsque ces vertus esthé¬ 
tiques se rencontrent avec notre xvii^ siècle fran- 

li 
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çais OU le rajipclIenL. Kl la preuve que cette expres¬ 
sion supérieure ré])oiul le plus à un tempérament, 

« 

se trouve clans riiuliUérence relative avec laciuelle 
les artistes du meuble hollandais assistèrent au 
renouvellement des styles français après le Grand 
Hoi. 

Nous compléterons maintenant cet aperçu. 

Voici d’abord un meuble inédit, le plus souvent 
richement paré: la presse à linge (fig. 101), que nous 
avons vue également en Flandre (fig. 78), et que 
l’on rencontre assez fréquemment aujourd’hui encore 
dans les ménages hollandais : voici, à côté de man¬ 
teaux de cheminées très sculptés (ces cheminées 
cjue concurrence volontiers un vaste poêle dont la 
lourdeur se corrige d’un revêtement clair et riant 
emprunté à la faïence de Delft), des secrétaires 
et armoires ornés de cloisonnages et de bossages 
en « diamant », aussi accusés cpi’al>ondants et 
variés. 

Voici (au xviii^ siècle) des chaises en noyer sculpté 
porlanL sur six pieds lorses à ])attes d’animaux, 
au dossier cou|)é de colonneltes encadrant des 
médaillons ajourés. Nous insisterons sur ces pieds 
gras el bulbeux, sur celle décoration écrasante 
souvent et tumultueuse, dont les encadrements de 
glaces s’emj)arent, dont les dossiers et le siège des 
fauteuils et des chaises aiment tant à se surcharger, 
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au xvn[<^ siècle surloui, (raj)!‘ès rexcmplc èlégaiil 
cl léger lie nuire style Louis XV. 

EL cepeiKlaiil, la grande liabilelé cl le guùL hullaii- 



107, Ahmühœ liuLLANUAisK, chêne, 
XVII' siêcîe (Ned, Mus, V. ijesch, 
lùi Kuiist. Kiihsnuis. Ainslercîam). 


dais pour le bois sculpté ont fait aussi merveille dans 
le luxe tempéré par la sobriété, témoin, entre autres, 
les orgues de la cathédrale Saint-Jean, à liois-le-Duc, 
(jui égalent la magnificence de celles déjà citées que 






































212 I.ES STYLES FLAMAND ET HOI.LANDAIS 



108 * PkndiilI‘: noLLANiïAisE, en 
noye\\ [nir *ïean Koogies, Wuriiicr- 
vrer; lin tlu xvu' siècle* (Notit 
V. Ciesclu Jvn Ivuïisl* Hijksniiis* 
AmsIerdiituK 


Jean de Coblence et 
Christian Muller ou- 
vragèrenl. 

Les pieds des 
tables, en chêne 
massif, coupés de 
larges sphères (lig. 
102) et solidement 
encadrés à leur base, 
nous ramèneni, en 
pensée, au style 
anglais Elisabeth, 
tandis qiCun motif 
particulier attire 
notre regard. C’est 
un important pen¬ 
dentif placé au milieu 
et au-dessous de la 
ceinture du siège. 
D’ailleurs, cette 
ponctuation origi¬ 
nale s’ajoute à nom¬ 
bre d’autres parlicii- 
larilés décoratives, 
à la cnriosîlé géné¬ 
rale nuMue de la lour¬ 
deur ornementale de. 
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tout eet ensemble au parfum bien hollandais ou 



Fig- 1U9, Chaise holi.andatse, en nuyer, 
fin du XVII* siècle (Ned- Mus* VMîesoh, 
Kn Ivunst* ICjksnius, Anisterdînu)- 


d’emprunt telleihenl nationalisé, 
faisceau d’une admiration juslitiéc 


qui constitue le. 
et caractéristif|ue. 
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Il UC nous déplaît jioinl, enfin, de voir ce même 
Imihc syinboli(iuc,.si l'ra|)|*aiil dans le enuroniiemeiil 
de rurehiLeeliire liollundaise, signer aussi, soiivenl, 
ses iiK'ubles avant ([ue rAngleterre ne les assimile. 
La jiersonnardé de la Hollande adhère à son sol, au 
parfum de ses Heurs merveilleuses comme à la lumière 
d’un Hembrandt qui dore, jusqu’à illusionner parfois 
sur l’ensemble de scs expressions d’art. Kt les mou¬ 
lins des Fays-lias son! là pour perpétuer la fanlaisie 

« 

immorlelle de ses petits maîtreè.sous son ciel d’ar¬ 


gent, pour équilibrer, enfin, une bej^mté haï 


morne use 


et piquante 



CoFFRB HOLLANDAIS EN cynÊNE, première moitié du xvii' siècle 
(Nfd. Mus. \'. (jescli. Eii Kunst. Hijksmiis. Amslerdam). 
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